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ΠΑΝΕΠΙΣΤΗΜΙΟΝ ΙΩΑΝΝΙΝΩΝ 

ΦΙΛΟΣΟΦΙΚΗ ΣΧΟΛΗ 
ΕΔΡΑ ΙΣΤΟΡΙΑΣ ΝΕΩΤΕΡΩΝ ΧΡΟΝΩΝ

ΣΥΜΜΕΙΚΤΑ ΝΕΟΤΕΡΗΣ ΙΣΤΟΡΙΑΣ
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ΠΡΟΛΟΓΟΣ

Ή  Φιλοσοφική Σχολή του Πανεπιστημίου Ίωαννίνων από τήν ίδρυσή της, 
ακόμη από τήν εποχή πού λειτουργούσε ώς τμήμα τής Φιλοσοφικής Σχολής 
τού Πανεπιστημίου Θεσσαλονίκης, προσπάθησε νά ξεφύγη άπό τά στενά πλαί­
σια ενός επαρχιακού άνώτατου εκπαιδευτικού ιδρύματος καί άνέπτυξε ποικίλη 
καί αξιόλογη δραστηριότητα τόσο στό διδακτικό δσο καί στόν ερευνητικό τομέα

Γιά νά καλύψη διάφορα διδακτικά κενά, άλλά κυρίως γιά νά διευρύνη τίς 
γνώσεις των φοιτητών της με τήν παρουσίαση νέων πορισμάτων τής επιστήμης 
ή καί διαφορετικών απόψεων ή Σχολή, στά 15 περίπου χρόνια τής ζωής της, 
έχει ήδη προσκαλέσει πολλούς 'Έλληνες καί ξένους επιστήμονες, πού πραγμα­
τοποίησαν σειρά μαθημάτων ή καί μεμονωμένες διαλέξεις. Παράλληλα μέ τήν 
έκδοση τής επιστημονικής έπετηρίδας της «Δωδώνη» καί πολλών άλλων δημο­
σιευμάτων, καθώς καί μέ τή συμμετοχή μελών τού διδακτικού προσωπικού 
της σέ διάφορα επιστημονικά συνέδρια τόσο στήν Ελλάδα δσο καί στό εξωτε­
ρικό, ή Σχολή έχει σημειώσει μέχρι σήμερα μιά άξιόλογη παρουσία στόν επι­
στημονικό χώρο.

Στήν προσπάθεια αυτή πήρε ένεργό μέρος μέ τίς λιγοστές δυνάμεις της καί 
ή έδρα τής Ιστορίας τών Νεωτέρων Χρόνων ή οποία μαζί μέ τίς δύο άλλες 
συγγενείς έδρες, τής 'Ιστορίας τών Μέσωϊ καί Νεωτέρων Χρόνων, καί τής 
Ιστορίας τών Λαών τής Χερσονήσου τού Λιμού, πού ιδρύθηκαν καί πληρώθη­
καν αργότερα προσπάθησε τά δημιουργήση σχέσεις καλής συνεργασίας μέ τίς 
άντίστοιχες έδρες καί ιδρύματα τών γειτονικών κυρίως χωρών. "Ετσι, στή δε­
καπενταετία πού μάς πέρασε, προσκλήθηκαν καί έκαναν διαλέξεις στούς φοι­
τητές μας, μέσα στά πλαίσια τής διδασκαλίας τών ιστορικών μαθημάτων, άρ- 
κετοί 'Έλληνες καί ξένοι επιστήμονες ("Αγγλοι, Ρώσοι, Γιουγκοσλάβοι, Βούλ­
γαροι, ’Αλβανοί κ.λ. π.), ένώ παράλληλα μέλη τού διδακτικού προσωπικού τής 
έδρας πραγματοποίησαν ερευνητικές άποστολές καί διαλέξεις ή προσκλήθηκαν 
καί πήραν μέρος σέ διάφορα επιστημονικά συνέδρια στήν 'Ελλάδα καί τό έξωτε- 
ρικό.

'Ένα μέρος άπό τήν παραπάνω δραστηριότητα τής τελευταίας διετίας πα­
ρουσιάζουμε στό πρώτο αύτό τεύχος τών «Σύμμεικτων Νεώτερης Ιστορίας».
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7 /  δημοσίευση μερικών κειμένων δέν σημαίνει βέβαια δτι προσωπικά άποδε- 
χόμαστε Απόλυτα καί δλες τίς Απόψεις πού διατυπώνονται <f* αύτά, υπογραμ­
μίζει όμως, κατά τή γνώμη μας, γιά μιά Ακόμη φορά τό πόσο πραγματικά έλεύ- 
θερη είναι ή διακίνηση των Ιδεών σΐό ίδρυμά μας.

Γιάννινα, Δεκέμβρης 1981
Στέφανος 1. Παπαδόπουλος 

Καθηγητής τής Ιστορίας τών Νεωτέρων Χρόνων 
τον Πανεπιστημίου Ίωαννίνων
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ZIJA XHOLI 
Universite de Tirana

L’ ESPRIT DU SIECLE DES LUMIERES DANS L’ IDEOLOGIE 
DE LA RENAISSANCE NATIONALE ALBANAISE 

ET EN PARTICULIER DANS CELLE DE NAIM FRASHERI (1846-1900)*

L’un des problemes centraux se posant a notre science historique con- 
siste a mettre en lumiere et a apprecier le mouvement intellectuel d’ emanci­
pation de la seconde moitie du XIX* siecle, ce mouvement qui, de pair avec 
celui de la liberation armee, conduisit a la naissance de F Etat albanaise libre 
et souverain.

La seconde moitie du XIXC siecle marque une nouvelle etape dans revo­
lution de la pensee philosophique et politique en Albanie.

Si au debut du siecle la pensee emancipatrice albanaise etait representee 
par Naum Veqilharxhi ou quelque autre penseur, dans la seconde moitie de 
ce siecle elle s’incarne en un grand nombre de publicistes et d’ecrivains, au- 
dessus desquels s’elevent Pashko Vasa, Jani Vreto, les freres Naim et Sami 
(Semseddin) Fransheri.

Alors qu’au debut du siecle cette pensee se manifestait dans quelque 
publication isolee, au cours de la deuxieme moitie du XIX* siecle, elle se mate­
rialise dans des joumaux, revues, publications diverses en langue albanaise, 
pour, de la penetrer, dans le peuple et s’emparer du coeur et de l’esprit de 
centaines et de milliers d’hommes.

La pensee emancipatrice albanaise ne surgit pas soudainement, sous 
une forme toute prete. Elle avait, en revanche, ses racines les plus profondes 
dans les aspirations historique et les traditions nationales du peuple albanais.

Du point de vue economique et social, FAlbanie du XIX* siecle etait 
en retard par rapport aux pays de F Europe occidentale, voire meme des pays 
balkaniques voisins. La raison de ce retard etait evidente pour quiconque 
avait a coeur le bien de son peuple. II etait imputable au joug ottoman. Aussi

* Κείμενο διάλεξης πού Εγινε στό Πανεπιστήμιο Μωαννίνων τόν Μάιο τού 1979.
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le probleme-cle, le premier de tous les devoirs, etait celui de delivrer le pays, 
de conquerir Findependance nationale.

La liberation nationale etait une tache complexe, comportant de mul­
tiples elements, et par la meme difficile a mener a bien. II importait d’ eclairer 
Fesprit des gens sur les batailles qui les attendaient a favenir, de promouvoir 
une prise de conscience nationale, a quoi s’ opposait la conception theocra- 
tique predominante, qui assimilait la religion a la nationalite et, en conse­
quence, considerait le peuple albanais comme un peuple a trois nationalites 
differentes, selon les trois differentes religions, musulmane, orthodoxe, ca- 
tholique, dont aucune n’etait albanaise.

II convenait enfin de susciter parmi le peuple albanais un enthousiasme, 
une confiance da^s sa vitalite historique, une foi profonde en son avenir.

C’est seulement a travers une vision d’ ensemble de ces taches histo- 
riques et de Γ atmosphere ideologique qui regnait alors dans le pays, que Ton 
peut discerner la nuance particuliere de la pensee emancipatrice albanaise de 
la seconde moitie du XIXC siecle. L’ esprit du siecle des lumieres et Γ huma- 
nisme de Naim Frasheri ont une part importante dans cette pensee et j’ aime- 
rais m’y etendre un peu pour les analyser et faire quelques considerations a 
leur propos.

Le sujet philosophique dominant de la culture nouvelle, qui preparait 
Γ eveil national et annon^ait la liberation nationale etait la foi dans la vie, 
dans la destinee humaine, dans le progres general. Le monde dans lequel nous 
vivons est, pour Naim, un monde de charmes, un monde d’ harmonie, qui 
offre l’aspect d’ un veritable banquet auquel tout est convie. A ce banquet 
de Γ univers, le convive d’ honneur est F homme, pour le bien de qui aucun 
sacrifice n’ est excessif. L’ emerveillement et. le respect de F antique Sophocle 
devant F homme, Foptimisme philosophique de Leibnitz et de Voltaire, pe- 
netraient, a travers les poesies de Naim, dans la culture nouvelle, dans la 
culture de la Renaissance nationale albanaise du XIXC siecle.

L’ humanisme de Naim, sa vision optimiste du monde, ne sont pas tant 
des reminiscences d’ hommes de lettres et de penseurs etrangers, que F incar­
nation poetique et philosophique de la conscience d’un peuple qui lutte pour 
l’ideal le plus eleve pour lequel il lui est donne de combattre-sa liberte et son 
independance - et qui a foi dans la victoire finale. Dans ces circonstances, 
Foptimisme philosophique de Naim s’enrichit d’ un contenu concret, pure- 
ment patriotique. Naim est fascine par Fharmonie et la beaute de son pays. 
Dans son optimisme patriotique il va jusqu’a accorder a FAlbanie une place 
particuliere, de choix, dans le monde: ia  nuit la-bas est une autre nuit, et le 
jour un autre jour’. Toujours sous F emprise du meme sentiment, il eleve le 
peuple albanais au-dessus de tous les autres peuples de F Eupore: ‘La nation
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albanaise est la plus ancienne, la plus noble et la plus vaillante de toutes 
les nation d’ Europe’. Certes, il est facile de trouver a ces jugements une cer- 
taine dose de naivite, mais celle-ci devient fort comprehensible et, partant, 
justifiable, si Ton tient compte que celui qui les exprime est, en P occurrence, 
un ideologue du mouvement de liberation, qui cherche a insuffler confiance 
dans la vitalite de son peuple, dans sa capacite de vivre libre et independant.

II ne s’y trouve cependant pas le moindre chauvinisme. Le peuple albanais 
est pour Naim, comme pour les autres promoteurs de notre Renaissance, le 
plus ancien et le plus vaillant de tous; il merite par la de vivre libre comme 
tous les autres peuples. Si P hostilite contre le joug ottoman, contre tous ceux 
qui mena^aient Pintegrite. de la patrie albanaise, est le trait caracteristique du 
mouvement culturel de liberation, ce mouvement n’ entretient pas pourautant 
P hostilite entre les peuples, et encore moins Phostilite entre les peuples voi- 
sins. Naim, dans ses poesies, exalte l’amour et la fraternite entre le peuple 
albanais et les peuples slaves et grec voisins ‘sur la base du respect des droits 
de chacun. Mais il ne va pas plus loin. Il ne s’ eleve pas, dirons-nous, a la 
vision d’un Rigas Velestinlis, qui revait de la fondation d’une grande republi- 
que, au sein de laquelle tous les peuples de la peninsule balkanique, sans 
distinction de langue, de nationalite ou de religion, vivraient dans l’ega- 
lite complete des droits politiques et humains. Cette attitude avait ses rai­
sons. Depuis l’epoque ou Rigas avait proclame l’idee de la grande Republi- 
que commune, beaucoup d’eau avait coule sous les ponts. Sous l’influence 
des milieux reactionnaires, le nationalisme avait engendre dans les pays 
voisins aussi un sous-produit dangereux pour les destinees du peuple albanais- 
le chauvinisme.

Sur son fond d’optimisme et d’umanisme patriotique, Naim exalte et 
defend les valeurs dont l’afftrmation permettra d’arracher le peuple alba­
nais au joug ottoman et de l’engager dans la voie de la liberte et de l’inde- 
pendance nationale.

Pour Naim, le bien supreme, l’ideal supreme, est la liberte. L’ homme, 
pour Naim, se nourrit de liberte: l’homme nait libre, ce n’ est qu’ ensuite 
qu’il est asservi. C’ etait la une conception de la liberte qui repetait littera- 
lement les mots fameux par lesquels Rousseau commence son ‘Contrat social’.

La liberte est, pour lui, non seulement un droit naturel de P homme, mais 
aussi la premisse fondamentale du progres et de la grandeur d’ un pays. 
‘C’est la democratic et la liberte, ecrit Naim, qui ont grandi avant tout la France’. 
Les idees de la revolution fransaise de 1789, ses ideaux, sont aussi proches 
de notre Renaissance nationale que de l’ensemble du mouvement intelle- 
ctuel des autres peuples des Balkans.

De ces deux premisses-la liberte, nourriture de 1’ homme, et la liberte, 
source de progres-Naim degageait une unique conclusion pratique: le peuple
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albanais doit de dresser pour secouer le joug de servitude et reconquerir sa 
liberte perdue. Le liberalisme de notre Renaissance prenait un teint purement 
national.

L’autre idee centrale de notre Renaissance nationale, de son ideologic, 
etait P idee du savoir, des lumieres de P instruction et de la culture. Les prin- 
cipes du mouvement philosophique de la revolte contre le joug feodal en 
Europe, penetrerent toute la culture de notre Renaissance nationale. Le savoir, 
selon Naim, participe a la nature humaine, c’est ce qui distingue P homme 
des autres etres et fait de lui ce qu’ il est. Le savoir est la source de la perfe­
ction morale de P homme. Ces deux taches - la propagation du savoir et P ef­
fort de perfectionnement morale - sont, chez Naim, deux devoirs indivisibles, 
qui se completent Pun l’autre et qui, en definitive, sont appeles a devenir les 
forces motrices du progres social, sur le plan economique comme sur le 
plan politique. Sur le plan economique, elles apporteront le bien-etre, un 
«age d’or»; sur le plan politique, la liberte. D’ ou Pexigence essentielle de 
toute notre Renaissance nationale: «aujourd’hui tout ce qu’il nous faut, c’ est 
une plume et du papier».

Dans les raisonnements des promoteurs de notre Renaissance la liberte 
est fonction du savoir et subordononnee a celui-ci. Leur pensee suit celle de 
Voltaire, du partiarche de Femey: «Plus les hommes sont eclaires, plus ils 
sont libres». Rousseau et Voltaire de leur vivant, eurent beaucoup de propos 
acerbes P un pour P autre. Or voila que non seulement leurs idees agirent en 
commun en France, mais qu’ elles coexisterent dans la pensee de la Renais­
sance albanaise et scrvirent de fondement ideologique a la lutte du peuple 
albanais contre Poppression ottomane, pour la liberte nationale et je pro­
gres social.

En meme temps que les prises de position du mouvement philosophi­
que fransaise du XVIIIC siecle, Naim en fit siennes egalement les illusions- 
P illusion que le regne de la raison amenerait celui de la liberte, que la diffu­
sion de P instruction entralnerait le bienetre general, «Page d’or». Comme 
Pexperience et la science historiques Pont montre, les grandes questions 
politiques et economiques des peuples ne se resolvent pas sur le champ de 
P instruction ou de la morale, mais sur celui de P action pratique des masses, 
sur celui de la lutte armee. Par ailleurs, la realite historique dans laquelle 
vivait Naim, et meme celle qui pourrait se creer apres la suppression du joug 
ottoman, ne s’accordaient pas avec ses ideaux et ses preceptes.

A travers Naim et les autres ideologues de la Renaissance nationale, 
le «siecle des lumieres» faisait egalement son entree dans la culture albanaise 
nouvelle, comme un ami dont la venue etait depuis longtemps souhaitee. 
Toutefois, la philosophic des lumieres de Naim et de notre Renaissance n’ est
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pas un simple emprunt a F etranger. Elle avait une physionomie a elle bien 
definie. Le nouvement philosophique anglais qui s’ inspirait de Locke, ten- 
tait de limiter la croyance au nom de la raison, la religion au nom de la scien­
ce, il visait a liberer la morale des griffes de la religion. En France, le mou- 
vement philosophique eclaire, et en particulier son aile materialiste, fran- 
chit ces limites, passa du theisme a F atheisme au nom du regne de la raison. 
Le mouvement philosophique eclaire qui inspire notre Renaissance natio­
n a l se concentre, lui, sur Γ elaboration et l’ecriture de la langue albanaise, 
sur la creation de l’ecole albanaise, sur l’amour de la patrie, la tolerance 
religieuse au nom de F union du peuple albanais sans distinction de religion, 
le rappel des traditions historiques du peuple albanais, Γ eveil de la conscience 
nationale. Ce mouvement n’ etait pas tant antifeodal et anticlerical, que na­
tional, patriotique, un mouvement appele a eclairer l’esprit des Albanais 
pour leur permettre de mener a bien leur tache essentielle - la liberation na­
tionale. Ce sont les taches historiques que* contituaient la formation de la 
conscience nationale du peuple albanais, la creation de son unite politique 
au nom de la liberte et de son independance nationale, et son acheminement 
vers le progres moral et materiel, qui porterent la Renaissance nationale alba­
naise vers la philosophic du siecle des lumieres. Et ce furent de meme ces la­
ches qui la firent passer de cette philosophic a une conception revolutionnaire, 
du domaine du savoir a celui de F action pratique. La philosophic des lumieres 
qui s’epanouit au cours de notre Renaissance nationale n’ est pas une phi­
losophic passive, purement academique, mais une philosophic active, revo­
lutionnaire, qui, dans un certain sens, deborde de son cadre et donne la pri- 
maute a la force des armes, a P insurrection ouverte. L’ idee du recours aux 
armes, de la conquete de la liberte nationale, de gre ou de force, constitue 
une idee tres importante de toute F ideologic de notre Renaissance nationale, 
une idee qui donne a celle-ci un caractere radical et la rapproche beaucoup 
de F ideologic d’un Botev, d’un Grivas, et d’autres eminents representants 
de la pensee emancipatrice des peuples des Balkans.

II est interessant de souligner que les idees de Naim se presentent souvent 
habillees de theologie; il s’agit cependant la non pas de la theologie officielle, 
mais d’une heresie theologigue, du pantheisme.

De meme que dans le monde medieval chretien dans le monde islamique 
egalement le pantheisme a servi de travesti ideologique a travers lequel s’ est 
souvent manifestee l’opposition politique. Dans l’empire ottoman, le pou- 
voir politique sur le plan ideologique coincidait avec la religion islamique 
et tout ecart de F islamisme orthodoxe prenait aux yeux des peuples oppri- 
mes une signification politique, la signification d’une opposition, d’une 
rupture avec le khalifat. C’est ce sens que prenait egalement le pantheisme 
de Naim.
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En autre, celui-ci donnait au pantheisme comme a la philosophie du 
siecle des lumieres un contenu determine, il la remplissait d’ idees qui n’ avaient 
rien a voir avec la theologie orthodoxe. A travers le pantheisme, il etait con­
duit a son optimisme - la nature est belle car elle s’identifie a Dieu-;& son hu- 
manisme- Γ homme doit etre respecte car il est Dieu sur terre -; a son patrio- 
tisme - PAlbanie est le trone de Dieu, la langue albanaise est une langue divine. 
Dans la pensee de Naim les conceptions pantheistes subissent d’ importantes 
transformations pour devenir plutot des conceptions patriotiques que theo- 
logiques, un pantheisme theologique par la forme et patriotique par le contenu.

Si par la philosophie du siecle des lumieres Naim se rattachait au monde 
occidental, par le pantheisme il se rapprochait du monde oriental. Mais il 
refondit en quelque sorte ces deux philosophies, leur donna des interpreta­
tions nouvelles qui repondaient a la conscience du peuple albanais, a ses taches 
concretes et historiques. L’exemple de Naim vient nous prouver une fois de 
plus que les idees ne sont mas engendrees par les idees, mais qu’ elles sont 
la manifestation des taches historiques pour l’accomplissement desquelles 
ils luttent.

La valeur des idees de Naim et de toute notre Renaissance demeure 
indiscutable, car c’ est le drapeau de ces idees que fut obtenu la liberation 
nationale, que furent exaltees des valeurs comme le respect de Γ homme, la 
confiance dans la vie et dans l’avenir de Γ humanite, Pamour de la liberte, 
qui sont a la base de tout progres et de toute culture veritables.



STEPHANOS J. PAPADOPOULOS 
Universite de Jannina

LA LIBERATION DE LA GRECE AU DEBUT DU XIXe SIECLE*

La grande insurrection grecque et la fondation du premier etat grec dans 
les annees 20 du siecle dernier represented, sans doute, Fun des evenements 
les plus notables de Fhistoire des Balkans et de Fhistoire europeenne en ge­
neral. C’est pourquoi elle a retenu Fattention de beaucoup d’historiens tant 
grecs qu’etrangers des cette epoque. Le climat romantique, dont l’historiogra- 
phie du siecle dernier subit Finfluence, donna a la guerre d’independance 
grecque une envergure plus ou moins grande. Certains historiographes allerent 
meme jusqu’a dire qu’il s’agissait de «miracle historique», d’autres a parler 
de la resurrection d’une glorieuse et antique nation, etc...

II est certes vrai que la «Question Grecque», partie integrante de la fa- 
meuse «Question d’orient», ne fut jamais simplement une affaire grecque, 
mais il s’agit d’une affaire europeenne. Avec Fampleur qu’elle prit, surtout 
dans le domaine diplomatique, elle posa de nombreux problemes aux gou- 
vemements totalitaires des Grandes Puissances europeennes, et porta fina- 
lement le premier coup serieux au statu quo de la Sainte Alliance, qui s’etait 
impose en Europe apres les guerres napoleoniennes.

L’affranchissement de la Grece ne fut certainement pas un «miracle hi- 
storique», c’est-a-dire quelque chose qui ne peut s’expliquer. Bien au contraire 
il s’agit d’un evenement tout a fait positif qui, comme tous les evenements 
historiques, a un rapport de cause a effet et s’explique absolument. En par- 
ticulier, dans notre cas, on peut soutenir que Findependance grecque fut la 
derniere phase et le resultat d’une lente elaboration qui se fit au cours du long

♦Κείμενο διαλέξεως πού εγινε στό Πανεπιστήμιο τού Bmo της Τσεχοσλοβακίας 
τόν Φεβρουάριο τού 1980 καί στήν ’Αλβανική ’Ακαδημία ’Επιστημών τόν ’Οκτώ­
βριο τού 1981.
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esclavage que la nation hellenique eut a sabir sous le joug ottoman, un joug 
qui dura pres de quatre siecles.

C’est pourquoi, lorsqu’on parle de la liberation de la Grece et, en parti- 
culier, lorsqu’on s’adresse a des etrangers, on est oblige de faire un bref retour 
au passe, afin d'insister sur certains points dont la connaissance est neces- 
saire a la comprehension de cet evenement important.

Tout d’abord, il faut prendre consience du fait qu’on ne peut nullement 
parler de la /esurrection d’une glorieuse et antique nation a propos de Finde- 
pendance grecque, pour la raison tres simple que la nation grecque ne cessa 
jamais d’exister.

L’expansion ottomane, qui s’acheva sur le territoire de la Grece au mi­
lieu du XVe siecle, trouva Fhellenisme en periode de transition. La nation 
grecque etait en train de passer de sa structure medievale (byzantine) a ce que 
nous appelons la nation neo-hellenique. Ainsi, la prise de conscience histo- 
rique de Fhellenisme nouveau plonge ses racines a Byzance (apres la qua- 
trieme croisade) et continue d’operer meme apres Finvasion turque sur deux 
plans: I'idec byzantine chez les intellectuels, la legende et la tradition chez le 
peuple.

* * *

La nation grecque parvint a survivre pendant les annees difficiles de 
Fesclavage grace a trv forces: sa religion, son activite economique et culturelle, 
et son ardeur. Apres la chute de Constantinople, Fhellenisme gravita autour 
de FEglise orthodoxe, des Communautes, des armatoles et des klephtes. Ces 
trois institutions constituerent l’egide de la prise de conscience historique 
du neo-hellenisme, et renforcerent son ardeur.

Le role principal fut joue par I’Eglise orthodoxe, seule institution de 
Fancien regime de Byzance qui fut restee a peu pres intacte. Le sultan Mehmed 
II, le Conquerant, la maintint pour des raison historiques, politiques et econo- 
miques, et profita de la dissension entre les Eglises d’Occident et d’Orient pour 
imposer comme patriarche oecumenique de Constantinople Georges Scho- 
larios, qui s’opposait a FUnion des Eglises. II accorda aussi a FEglise des 
privileges, qu’il ne tarda d’ailleurs pas a violer. Cependant, malgre le fait que 
FEglise fut un instrument entre les mains du conquerant, elle n’en obtint pas 
moins un pouvoir temporel, le patriarche etant considere a un chef de nation; 
d’une fe^on generale, cette institution offrit un refuge aux Grecs asservis. 
L’Eglise contribua enormement aussi au maintien de la foi chretienne, - qui 
pour les Grecs d’alors, ne faisait qu’un avec leur nationalite - et au develop- 
pement de Feducation, et elle etendit egalement son influence a d’autres do- 
maines.
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Les Communautes apportaient aussi leur contribution. Les envahisseurs 
les avaient admises pour des raisons administratives, en particulier pour la 
perception des impots. Comme TEglise, Tinstitution des Communautes fut 
un refuge et en meme temps un pole detraction pour l’hellenisme opprime. 
Nombreuses furent les Communautes qui reussirent a arracher a l’envahisseur 
certains privileges, connurent un essor economique et jouerent un role impor­
tant dans revolution sociale et culturelle du peuple grec. La contribution des 
colonies grecques de l’etranger (dans les Principautes danubiennes, dans la 
Russie du Sud, dans l’Empire Austro-hongrois, etc.), qui commencent a se 
creer des la fin du XVIe siecle, n’est pas negligeable non plus. D ’une fa?on 
generale, Lessor economique eut un effet considerable sur l’eveil spirituel des 
Grecs, et, par extension, sur leur eveil national. C’est a ce moment que se fon- 
derent des ecoles en differents points du territoire grec, tandis que dans les co­
lonies grecques florissantes de l’etranger (a Venise, Vienne, Budapest) s’impri- 
merent en grand nombre des livres qui s’eparpillerent a travers toute la 
Grece.

Si l’Eglise et les Communautes ont donne au peuple grec la force d’ame 
et les ressources financiers necessaires pour echapper a l’islamisation et a 
l’aneantissement, c’est une troisieme institution, celle des armatoles et des 
klephtes de la domination turque (qui correspond aux khaidouks des autres 
peuples des Balkans), qui lui permit d’exprimer de fa<?on dynamique leur op­
position a l’envahisseur. En Grece, et d’une fagon generale dans toute la 
Peninsule Balkanique, les populations des regions montagneuses, de meme 
que certains Tiers habitants des plaines, refuserent d’etre domines et se refu- 
gierent dans les montagnes afin de combattre l’envahisseur. Ce sont eux qui, 
par leurs luttes constantes, entretinrent la combativite des peuples asser- 
vis.

* * *

Telles etaient les forces principales qui permirent a la nation grecque 
de survivre a la domination turque et de preparer sa liberation. Mais l’ardeur 
belliqueuse des Grecs lors de la lutte pour l’independance au XIXe siecle ne 
s’explique pas seulement par le desespoir de Tesclavage et la longue tradition 
des armatoles, mais surtout par leur participation pendant plusieurs siecles 
a la lutte que menaient contre les Turcs divers etats europeens, et encore par 
les divers mouvements revolutionnaires.

En effet, si Ton jette un bref coup d’oeil a l’histoire de l’hellenisme du- 
rant la domination turque, on se rendra compte que du XVe siecle au debut 
du XIXe, c’est-a-dire durant plus de trois siecles et demi, les Grecs se trou- 
vaient constamment dans un bouillonnement revolutionnaire, tantot com-
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battant aux cotes des etats chretiens qui se heurtaient a I’empire ottoman, 
tantot organisant, sous 1’instigation et avec I’aide de ces puissances, ou meme 
seuls, des mouvements revolutionnaires.

Durant les premiers siecles de Pesclavage, c’est surtout sur Venise que 
pese cette lutte, avec des guerres repetees contre les Turcs de 1463 a 1669. 
Les Grecs prennent part a toutes ces guerres, soit en servant dans les lignes 
de 1’armee venitienne et dans sa marine, soit en faisant, sous l’instigation des 
Venitiens, des insurrections locales. Au cours de la deuxieme partie du XVIe 
siecle, les Espagnols montent eux aussi sur la scene en Mediterranee orientale 
et les Grecs collaborent avec eux aussi. Une insurrection caracteristique de 
l’instigation espagnole est celle de 1611 en Epire avec le metropolite Denis, 
surnomme le «Skylosophe».

Apres l’affaiblissement progressif et la retraite de Venise de l’avant-scene, 
la Grece se tourne vers une autre puissance en essor, la Russie, orthodoxe 
comme elle. Les monarques russes, qui se presentent comme les successeurs 
des empereurs grecs et ont pour embleme l’aigle bicephale byzantin, tour- 
nent les yeux vers les mers chaudes du sud, et les declarations de Pierre le 
Grand et surtout de Catherine II trouvent echo dans les ames des Grecs oppri- 
mes. La participation en masse des Grecs aux deux guerres russo-turques de 
1768-1774 et 1787-1792, dont les evenements les plus importants se deroulerent 
sur le territoire grec, ainsi que la revoke du Peloponnese (1770) en sont la 
preuve. Les Grecs resteront lies aux Russes au siecle suivant jusqu’a la guerre 
de Crimee.

* * *

A la fin du XVIIIe siecle et au debut du XIXe, la Grece subit une impor- 
tante transformation economique. Les Grecs, mettant a profit leurs capacites 
et les privileges que leur ont ete accordes au traite de Kioutsouk-Kainartzi 
(1774), ainsi que l’absence de flotte commerciale turque, se tournent vers le 
commerce maritime et reussissent en quelques annees a monopoliser le trans­
port des cereales allant d’Egypte et de la mer Noire aux ports des autres regions 
d’Orient et de Mediterranee. C’est doublement profitable. D ’une part il se cree 
une flotte commerciale qui pourra se transformer en flotte de guerre dans la 
lutte pour l’independance, d’autre part elle amasse des richesses qui serviront 
elles aussi dans la meme lutte.

A cette epoque se cree une nouvelle classe bourgeoise financierement 
puissante dans les lies d’Hydra, Spezia et Psara. En meme temps dans plu- 
sieurs villes grecques le commerce de toute sorte d’articles prospere en sorte 
que la aussi on observe la montee d’une nouvelle bourgeoisie. Mais, hors de 
Grece aussi, en Europe Centrale et en Russie, les marchands grecs s’enrichis-
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sent, se cultivent et finissent par devenir les representants de cette nouvelle 
bourgeoisie. Nombreux sont ceux qui rentrent chez eux combles de richesses, 
mais aussi la tete pleine de conceptions nouvelles sur la vie et d’idees revo- 
lutionnaires.

L’essor economique, dont nous avons deja parle, fut pour beaucoup dans 
la renaissance nationale et spirituelle des Grecs. Beaucoup d’ecoles sont 
fondees aux frais des Communautes ou de riches particuliers dans les villes 
grecques ou dans les colonies grecques de l’etranger. Des livres et des journaux 
sont publies et nombreux sont les jeunes qu’on envoie etudier comme boursiers 
dans les universites celebres d’ltalie, de France, d’Allemagne et d’Angleterre. 
Ce mouvement culturel, qu’on definit comme «le siecle des lumieres grec», se 
fit sentir surtout a la fin du XVIIIe siecle et au debut du XIXe, et fit valoir 
de grands noms parmi lesquels se distingue Adamantios Korais.

C’est dans ce climat favorable que les idees de la Revolution fran- 
gaise se propagent en Grece et trouvent echo chez les intellectuels, les 
bourgeois et le peuple. Le slogan «liberte, egalite, fraternite» devient l’ideal 
de tous les Grecs et c’est dans cette atmosphere que se developpe le mou­
vement revolutionnaire de Rigas Velestinlis. Mais le mouvement de ce grand 
visionnaire de la collaboration balkanique echoue et sa mort tragique en 
juin 1798 port un coup de plus aux esperances des Grecs qui, durant des 
siecles, etaient surtout patronnes par l’etranger.

C’est ainsi que murit petit a petit la conscience nationale des Grecs, 
qui les amene a se rendre compte que, pour obtenir leur liberte, ils doivent 
compter surtout sur leurs propres forces. Cette volte-face aboutit a la 
fondation a Odessa en septembre 1814 de THetairie Amicale, organisation re­
volutionnaire secrete qui avait pour but de preparer les Grecs a une in­
surrection generate en vue de leur affranchissement total. Cette organisa­
tion, qui elit plus tard comme chef le prince Alexandre Ypsilantis, general 
de l’armee russe et aide de camp du tsar, agit efficacement et influensa les 
masses de fa$on decisive, d’abord parce que ses proclamations repondaient 
directement aux desirs des Grecs, et ensuite parce que l’Hetairie meme etait 
enveloppee de mystere et laissait entendre que derriere elle il y avait la 
Riissie. * * *

Nous arrivons ainsi a la declaration de la grande insurrection de 1821, 
qui eclate dans un climat europeen non seulement defavorable mais meme 
hostile. En fevrier 1821 Ypsilantis passe du territoire russe en Moldavie 
et Valachie et ouvre la lutte dans l’espoir d’attirer aussi dans 1’insurre- 
ction les autres peuples des Balkans. Un mois plus tard la Grece entiere 
se souleve.
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Malheureusement le mouvement d’Ypsilantis echouc pour des raisons 
pratiques, mais aussi a cause de la prise de position de la Russie. L’insur- 
rection eut le meme sort dans les regions grecques du Nord (Macedoine, 
Thessalie, Epire), ou il y avait des populations turques denses ou d’impor- 
tants centres militaires. Au contraire, grace a la sumprematie des Grecs 
sur mer, Pinsurrection fut couronnee de succes en Grece centrale, au Pe- 
loponnese et dans les lies.

II faudrait parler durant des heures pour decrire les evenements qui 
jalonnerent la rude lutte qui dura huit ans et demi et stupefia le monde entier. 
Ces evenements emurent profondement Popinion publique europeenne, si bien 
que dans toute PEurope et jusqu’en Amerique on voit se lever un grand mou­
vement de sympathie envers les Grecs, connu sous le nom de philhellcnisme.

Lors des premieres annees de la lutte (1821-1823) la suprematie grec- 
que s’affirme dans les regions mentionnees ci-dessus, les expeditions tur­
ques sont parees et de grandes figures de chef se dessinent sur le plan po­
litique et militaire. D’autre part, c’est a ce moment que s’organise le pou- 
voir centralise (Petat), que sont votees les premieres constitutions grec­
ques basees sur les constitutions democratiques francaises. Mais bientot 
les passions politiques et Pantagonisme entre militaires et civils s’aigui- 
sent et conduisent le pays a la guerre civile (1823-1824), ce qui affaiblit 
les forces de la nation et facilite Pintervention turco-egyptienne.

En mars 1824, le sultan se met d’accord avec son vassal, Mehemet 
Ali, pacha d’Egypte, afin de s’assurer son aide dans la guerre contre les 
Grecs. Au debut les Grecs sous-estimerent le danger et ne preterent pas 
Pattention qu’il aurait fallu aux entreprises systematiques et soutenues de 
Pennemi sur terre et sur mer. L’organisation de Parmee egyptienne (armee re- 
guliere, selon les indications des officiers frangais) aurait du les inque- 
ter davantage. Ainsi, tandis que les soldats egyptiens se battaient de ίαςοη 
ordonnee et Pemportaient en armements, les Grecs, eux, n’avaient a opposer 
a cette armee bien organisee que des troupes irregulieres. La seule force 
serieuse des Grecs qui put faire face au danger egyptien etait la flotte, 
mais celle-ci se mouvait sans energie a cause de Pincapacite du gouveme- 
ment, de la desunion des chefs et du manque de ressources financieres.

D’apres le plan de leurs communes entreprises, les Egyptiens et les 
Turcs visaient le Peloponnese, tandis que la flotte turque et les troupes 
d’Asie Mineure avaient en vue les lies de la mer Egee. Pendant ce temps 
Parmee de la Turquie d’Europe devait diriger ses troupes vers la Grece cen­
trale.

En juillet 1824 la flotte turque ruine Pile de Psara, apres quoi c’est 
au tour de Samos d’eveiller Pattention conjuguee des Turcs et des Egy-
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ptiens. C’est dans les eaux territoriales de cette lie que se deroulerent 
durant trois mois de Pannee 1824 les plus grandes batailles navales de 
[’insurrection, au cours desquels Pamiral Andre Miaoulis fit preuve de 
competence et de sang-froid, et la flotte grecque montra sa superiorite.

Pendant ce temps, les Egyptiens, ayant comme chef Ibrahim pacha, sou- 
mettent d’abord la grande lie de Kassos; ensuite ils debarquent en fevrier 
1825 au cap sud-ouest du Peloponnese. En quelques mois la situation se 
bouleverse. Les forteresses du Peloponnese (Modon, Corone, Navarin, 
Pylos) tombent facilement aux mains des Egyptiens. Toute tentative des 
Grecs de leur faire face en bataille rangee echoue. La bataille de Maniaki 
(mai 1825)'et la mort heroi'que de Papaflessas ne parviennent pas a arre- 
ter lamarche d’lbrahim vers le coeur du Peloponnese, Tripolitsa. Les com­
bats du general Theodore Colocotronis contre Parmee egyptienne ne reus- 
sissent pas non plus a sauver la situation. Le prestige de Colocotronis est 
fortement ebranle et lui-meme comprend tres bien qu’il n’est plus possible 
de faire face a Pennemi avec les troupes irregulieres. C’est pourquoi il 
est oblige de faire une guerre des klephtes, celle qui est Pepopee veritable 
du peuple du Peloponnese. Colocotronis est le premier et le seul general 
grec qui ait formule les principes theoriques de la guerre klephte (la gue­
rilla) et les ait appliques systematiquement dans la pratique, dans le but 
d’affaiblir Pennemi progressivement et sans relache.

La victoire de Demetre Yphilantis a Myli (Lerne) pres de Nauplie cou- 
pa bientot a Ibrahim la route de Nauplie et d’Hydra. Mais en automne 1825, 
le general en chef egyptien se rendit maitre des provinces d’Achai'e et d’Elide 
et passa a la fin de novembre en Grece continentale de POuest pour aider 
Mehemet Ressit pacha (Kioutachi) a prendre Missolonghi, seul point de 
resistance dans la region.

Les phases dramatiques de la lutte des Grecs a Missolonghi, dont le 
siege dura une annee entiere (avril 1825- avril 1826) et se termina par Paneantis- 
sement de la ville, et la sortie hero'ique de la garde et des habitants, compo- 
sent, peut-etre, la plus grande epopee de la guerre d’independance. Tandis 
qu’a Pinterieur la chute de Missolonghi semait la panique et provoquait 
un esprit de soumission, qui prenait de dangereuses proportions, a Petranger, 
au contraire, elle soulevait une vague d’enthousiasme et de sympathie pour 
les Grecs, une veritable croisade pour leur affranchissement, si bien que 
la diplomatie europeenne vira vers les perspectives grecques.

La chute de Missolonghi fut suivie plus tard par la reddition de PAcro- 
pole d’Athenes, en sorte que Pinsurrection grecque etait pres de s’eteindre. 
C’est a ce moment critique pour la cause grecque qu’interviennent les 
Grandes Puissances et que se place la destruction de la flotte turco-egy-
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ptienne a Navarin (octobre 1827). Cet evenemcnt est le couronnement d’une 
suite d’operations diplomatiques dont nous citerons les plus importantes.

* * *

La liberation de la Grece ne fut pas seulement le resultat des luttes 
heroi'ques des insurges, mais aussi le fruit de la diplomatic europeenne. Quand 
eclata Pinsurrection suivi des premieres cruautes turques, PEurope ne 
deumeura certes pas indifferente aux evenements, mais en general elle garde 
quelque hesitation. Pour comprendre l’impression que firent sur PEurope 
les premieres informations sur le mouvement d’Alexandre Ypsilantis et, un 
peu plus tard, sur le soulevement en Grece proproment dite, il faut se rap- 
peler le climat qui regnait dans les etats europeens au lendemain des guerres 
napoleoniennes. En effet, les Grecs ne pouvaient choisir un moment moins 
propice au soulevement. Metternich n’eut aucun mal a persuader le tsar 
que ce soulevement etait lie aux mouvements insurrectionnels d’ltalie et 
d’Espagne, tandis que Capodistrias essayait en vain de refuter les arguments 
du chancelier autrichien. Alexandre Ier desavoua Ypsilantis. Cependant 
peu a peu le climat se modifia sous la pression de Popinion publique et aussi 
parce que les interets des Puissances les obligerent a changer de politique. 
La succession des operations diplomatiques qui conduisirent finalement 
a Pindependance de la Grece en temoignent.

La premiere manifestation de la diplomatic etrangere se fit en mars 1823, 
quand le premier ministre anglais, George Canning, reconnut aux Grecs le 
droit de blocus maritime (droit de belligerance). Un second pas fut fait 
par les Anglais encore, lorsq’en juin 1824 la Grande Bretagne accorda 
un premier pret de 800.000 livres.

Mais la premiere tentative concrete de pacifier la Grece a lieu en jan- 
vier 1824 avec le memorandum du ministre russe des Affaires Etrangeres, 
Nesselrode, connu sous le nom de «Plan des trois tronqons»  ̂ qu’il adresse 
aux cabinets europeens.

D’apres ce memorandum, les Puissances offriraient leur intervention 
aux belligerants afin de leur obtenir la paix. De meme a Pexemple des Prin­
cipautes Danubiennes seraient crees trois principautes. La premiere com- 
prendrait la Thessalie, la Beotie et PAttique, la seconde PEpire et l’Acar- 
nanie, et la troisieme le Peloponnese et la Crete. Les lies de l’Egee obtien- 
draient une autonomie administrative. La Macedoine, ou, selon les Puis­
sances, l’ordre etait revenu, ne faisait pas partie des principautes. La 
Porte aurait droit de souverainete, elle percevrait un leger impot et main- 
tiendrait une armee dans certaines forteresses, mais elle ne nommerait pas 
les princes comme en Moldavie et en Valachie. De plus, les Grecs pourrai-
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ent librement commercer et mettre le pavilion grec sur leurs navires. Ces 
principautes seraient theoriquement sous la protection commune des Puis­
sances, mais pratiquement il etait bien naturel qu’elles deviennent prote- 
ctorats russes.

L’Europe fut hostile au memorandum de Nesselrode qui, bien que confi- 
dentiel, avait ete divulgue. II etait clair que si le point de vue russe etait 
adopte, la puissance du sultan serait bien diminuee au profit de la Russie. 
Quand aux belligerants, Grecs et Turcs, ils reagirent violemment de part 
et d'autre.

Ce memorandum et les reactions qu’il provoqua aboutirent a la Confe- 
rance des Ambassadeurs a Saint-Petersbourg (juin 1824 - fevrier 1825) sous 
la presidence de Nesselrode, conference qui echoua parce que toutes les Puis­
sances, exceptee la Russie, refuserent faccord qu’ils avaient d’abord donne 
au plan Nesselrode. Pendant ce temps les Grecs ont obtenu en Angleterre un 
second pret de 3.000.000 livres sterling.

L’echec de la Conference de Saint-Petersbourg poussa les Crecs a 
se tourner vers PAngleterre. Ainsi, le 26 juin 1825, ils adresserent un appel 
a la Grande Bretagne, demandant a etre places sous la protection du roi 
d’Angleterre. Mais on se demande si les chefs grecs avaient en vue reel- 
lement la protection anglaise ou bien si, par cette demande, ils ne recherchai- 
ent pas plutot a redonner courage aux insurges et a hater Pintervention de 
PAngleterre.

En fait, la demande de la protection anglaise n’amena aucun resultat 
immediat, mais, par contre, elle eut sans aucun doute des consequences 
indirectes et hata le deroulement des evenements. Le tsar Alexandre Ier com- 
prit qu’il ne pourrait jamais se mettre d’accord avec Metternich au su- 
jet de la Question grecque. C’est pourquoi il se decida, dans les derniers 
mois de son regne, a se tourner vers PAngleterre dans Pespoir qu’un double 
front anglo-russe serait en mesure de mettre un terme a la lutte entre les 
Grecs et les Turcs. Mais, avant que prit corps cette nouvelle orientation 
de la Russie, le tsar Alexandre mourut et son frere Nicolas Ier lui suc- 
ceda en decembre 1825.

Sous le regne de Nicolas Ier se place la premiere intervention euro- 
peenne qui se rapporte de fa9on positive a la Question grecaiie: il s’agit 
du protocole de Saint-Petersbourg (4 avril 1826) signe par Pen^yV^Angles 
terre, le due de Wellington, Nesselrode et le prince Levine, ambassade^r 
de Russie a Londres. Le texte, ou pour la premiere fois est employe le terme 
de «Grece», prevoit ceci: les deux Puissances proposeraient a la Porte 
leur intervention pour mettre fin aux hostilites, en fondant un^etat grec,y.£f 
autonome qui paierait un impot au sultan.* Cet etat serait administre p̂ r̂ iip̂ <5"
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chef local elu par le peuple, mais la Porte influcncerait quclque peu sa 
nomination. Les Grecs auraient la Iibcrte de regler leurs problemcs interi- 
eurs, ainsi que le droit de commercer. Dans le but d'cvitcr des conflits 
a Pavenir, on separerait les habitants chretiens des musulmans, et les 
Grecs pourraient racheter les propcietes turques. Les deux Puissances sc re- 
servaient de plus le droit de fixer plus tard, en accord avec la Porte, les frontie- 
res du continent et de determiner quelles iles de PEgee dependraient de cette 
principaute grecque.

Le protocole de Saint-Petersbourg causa la fraction de la Quintuple Al­
liance et la transforma un peu plus tard en Triple Alliance (Russie, Angle- 
terre, France). De plus, il servit de base au traite de juillct signe a Londres (le 
6 juillet 1827), traite qui marqua le jalon le plus important dans la reconnais­
sance de Pindependance grecque. Par ce traite, PAngleterre, la France et la 
Russie offrent a la Porte leur entremise et proposent Parret immediat des ho- 
stilites. Mais la grande importance du traite se trouve dans le fait qu’il pre- 
voit explicitement le recours a la force au cas ou la Porte refuserait de se plier 
aux decisions des Puissances.

Au traite de Londres succederent des faits de grande importance. Le 
refus de la Porte d'admettre les termes du traite et les actes de barbarie conti­
nued commis par les Egyptiens provoquerent Pintervention des flottes des 
Trois Puissances qui aneantirent completement la flotte turco-egyptienne 
au port de Navarin dans le Peloponnese le 20 octobre 1827. II s’en suivit, au 
mois de septembre de Pannee suivante, la campagne du corps expeditionnai- 
re fran^ais dans le Peloponnese avec le generate Maison, qui obligea les 
Egyptiens a abandonner definitivement la Grece, tandis qu’au mois d’avril 
de la meme annee (1828) la guerre entre la Russie et la Turquieavait commence

Pendant ce temps la troisieme assemblee nationale des Grecs elit comme 
president de la Grece un homme politique originaire de Corfou, le comte Jean 
Capodistrias, ex-ministre des Affaires Etrangeres en Russie, physionomie 
dominante au rayonnement pan-europeen. Capodistrias, qui arriva en Grece 
en janvier 1828, essaya, malgre le chaos et les ruines qu’il y trouva, de reor­
ganiser systematiquement Petat dans tous ses domaines (economic, agricultu­
re, education, justice, ordre public, etc....). II veilla specialement a la reorga­
nisation de Parmee et parvint avant septembre 1828 a liberer toute la Grece 
centrale. Le role de Capodistrias dans le domaine diplomatique ne fut pas 
de moindre importance, surtout dans ses pourparlers avec les representants 
des Trois Puissances en Grece.

Le traite de juillet, que nous avons deja cite, fut complete par un second 
acte diplomatique des trois Puissances, le Protocolc dc Londres du 22 mars 1829. 
Ce dernier reglait des questions importantes telles que la taxe de vassalite,
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le rachat des proprietes turques, la suzerainete du sultan et Pextension terri- 
toriale du nouvel etat qui ne comprendrait que le Peloponnese, la Grece cen- 
trale, l’Eubie et les Cyclades.

Capodistrias reagit vioiemment quant a la limitation territoriale, mais 
la Sublime Porte etait inflexible et ne voulait meme pas discuter les termes du 
protocole. Seule la victoire ecrasante de I’armee russe obligea fmalement le 
sultan a accepter, par Particle 10 du traite dAndrinople (14 septembrc 1829). les 
decisions precedentes des Puissances sur la Question grecque. Le traite d’Andri- 
nople est en meme temps le contrat international sur lequei reposent les fonde- 
ments de Petat grec reconnu par tous.

Cinq mois plus tard, sur Pinstigation de PAngleterre, qui craignait la 
predominence de Pinfluence russe sur Petat nouvellement constitue, fut signe 
a Londres le Protocole du 3 fevrier 1830. qui transformait Petat grec autonome 
en etat independant, y instituait la monarchic hereditaire, mais diminuait 
en meme temps son extension territorial. Ainsi il fallut encore deux ans d’ef- 
forts conjugues pour regulariser la situation. Finalement avec les traites de 
Londres (7 mai 1832) et de Constantinople (21 juillet 1832) les frontieres nords 
de la Grece reviennent a la ligne delimitee en 1829, Petat s’appelle royaume, 
et Othon, second fils du roi philhellene de Baviere, Louis Ier, est declare roi de 
Grece.

* * *

C’est ainsi que fut fonde le premier etat independant de la Peninsule Bal- 
kanique. Mais les grands sacrifices du peuple grec ne furent pas complete- 
ment justifies, car seul un petit coin mine du territoire grec etait libere. L’ex­
tension du nouvel etat ne depassait pas 48.000 kilometres carres, tandis que sa 
population atteignait a peine 750.000 habitants. Plusieurs millions de Grecs 
continuait a etre esclaves, malgre le fait que le nombre inestimable des victi- 
mes de cette longue lutte surpassait de beaucoup celui de la population du 
nouvel etat.

Mais ce n’etait qu’un debut. Pour liberer toutes les terres dont les habi­
tants avaient pris part a la grande insurrection de 1821, le peuple grec fut o- 
blige de lutter rudement encore une centaine d’annees tant contre les ennemis 
de Pexterieur que contre la mauvaise fois de la diplomatic europeenne.
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la position de la Grece est claire et honnete», ecrivait le Journal ««Ora», organe 
officieux du parti de Tricoupis. ««Les Slaves, comme les Grecs, ont leur Idee 
Nationale et dans la realisation de ce but ils ont le droit d’obtenir le respect 
et la sympathie de tous les Grecs. D’autre part, certaine rivalite n’est pas dans 
la nature des relations entre les deux peuples, au contraire £a ce n’est qu’un 
produit de deviation et de malentendu. La lutte patriotique des Slaves a tou­
che vite le coeur du peuple grec»3. Le 20 septembre 1876 (vieux style) se lint 
a Athenes une manifestation en faveur des insurges, avec le seul souhait que 
les droits helleniques en Crete et en Thessalie ne fussent contemporainement 
meconnus. Presque la meme preoccupation a ete exprimee par Tricoupis lors 
de Tinsurrection cretoise de 1866, laquelle indirectement avait favorise l’eloi- 
gnement de la garnison turque de la region de Belgrade. C’est interessant con- 
stater que Tricoupis avait alors considere le succes serbe comme une double 
victoire et un jumelage de Crete et de Montenegro - Serbie4. A ce point nous 
devons souligner l’apport tres important a la comprehension greco-serbe 
offect par le journal de Trieste «Nea Imera», organe officieux du parti de 
Tricoupis. Ce journal foumissait a la presse d’Athenes la plus grande partie 
des informations sur les evenements au-dela de la frontiere autrichienne, 
en donnant constamment une image favorable a la cause serbe et slave en 
general.

Un second temoignage sur l’attitude de Tricoupis, cette fois de caractere 
plus direct, nous fournissent deux lettres signees par lui meme, en date de 27 
juin et 17 juillet 1876 (vieux style). Destinataire de ces lettres etait Constantin 
Sathas, le bien connu homme des lettres, qui en ce moment-la vivait a Paris, 
en preparant Γ edition de ses Monuments. Tricoupis remercie Sathas pour sa 
collaboration au journal «Ora» et le felicite «pour ses jugements contre ceux 
qui critiquent de maniere impropre les Slaves, et cette prise de position a ete 
bien estimee a Athenes. C’est rassurant, continue Tricoupis, qu’ici a Athe­
nes domine, parmi toutes les couches, la sensation du devoir... Au moment de 
notice de la declaration de guerre de la part de la Serbie ce fut pour un instant 
quelque confusion d’opinions. Mais tres vite, apres une echange d’idees, chez 
l’Hellenisme a domine une opinion commune sur la politique nationale». Plus 
tard, dans la seconde lettre, Tricoupis releve 1’importance de pouvoir pos- 
seder une precise connaissance des evenements et surtout de la politique des 
puissances europeennes; c’est pour cela qu’il demande a Sathas de lui fournir 
des informations et meme «des directives»5.

3. Journal «Ora», n. 268 (2.7.1876).
4. G. Cofinas, o.c., p. 9.
5. Les deux lettres sont conservees par le libraire Notis Karavias, d’Athenes.
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Suivant les sollicitations de Tricoupis, mais aussi par un desir personnel 
de faire connaitre au public grec directement les nouvelles, Sathas envoie 
a «Ora» une correspondance ass^z longue: A la feuille du 2 juillet 1876 on lit 
une nette condamnation de Inversion que les journaux francais montraient 
a Tegard de la lutte des Serbes et dans les correspondances successives (15 
et 22 juillet 1876) Sathas decrit avec sympathie la situation ou se trouvaient 
les Serbes et il desaprouve la politique des catholiques contre les Serbes or- 
thodoxes6. Un mois avant, le 24 juin 1876, Sathas, se rapportant a la presse 
autrichienne, transmettait a «Ora» son propre avis sur les preparations de la 
Serbie a la guerre, les difficultes du prince Milan et les dilemmes de ce der­
nier: «Si vraiment la Serbie et le Montenegro, avec les autres Slaves, s’enga- 
geront dans une guerre contre la Turquie, alors la Question dOrient entrera 
dans sa demiere phase, parce qu’il est tres douteux que la Turquie, laquelle 
pendant deux annees n’a pas su subjuguer une poignee d’Erzegoviniens, pourra 
s’opposer, dans ces circonstances adversaires, avec succes aux Slaves coalises 
qui, a part d’argent et des munitions dont ils possedent, attirent aussi les sym­
pathies de FEurope». Et Sathas continue: «Une sensation affligeante suscite a 
tous la maniere falsifiee dont certains journaux grecs ont presente la lutte 
sacree des Slaves. Se tenant a les circonstances la Grece doit, faute d’une aide 
materielle, montrer sympathie, au moins de caractere platonique, aux combat- 
tants jusqu’alors confreres subjugues, considerant que ces demiers avaient 
acclame avec enthousiasme Findependance grecque et ils Favaient aspergee 
de leur sang. Lorsque Rigas ecrivait son Hymme, Slaves et Grecs etaient des 
freres. Aujourd’hui ou demain les Turcs s’eclipseront de FEurope et les Slaves 
resteront les voisins permanents de FHellenisme et cette raison suffit a nous 
dieter cette sympathie si non cordiale, au moins d’une necessite politique. 
Or, la Communaute Grecque de Londres a bien fait exprimer sa sympathie 
a Tegard des combattants Erzegoviniens leur envoyant la somme de 250 li- 
vres»7. Juste a la veille de Fentree en guerre de la Serbie Sathas communique

6. Journal «Ora», n. 268 (2.7.1876), n. 281 ( 15.7.1876), n. 282 (16.7.1876) et n. 288 (22.7.1876).
7. Journal «Ora», n. 260 (24.6.1876). <«wAv αληθώς Σερβία καί Μαυροβούνιον άναλάβωσι 

μετά τών άλλων Σλάβων τόν κατά τής Τουρκίας πόλεμον, τό άνατολικόν ζήτημα εισέρχεται εις 
την τελευταίαν αύτοΰ φάσιν, διότι πολύ άμφιβάλλεται άν ή Τουρκία, ή επί δύο έτη μη κατορθώ- 
σασα νά καθυποτάξη την δράκα τών r Ερζεγοβινίων, δυνηθή εις τάς παρούσας μάλιστα περιστά­
σεις ν ’άντιπαραταχθή εύδοκίμως πρός τούς συνησπισμένους Σλάβους, οίτινες έκτος χρημάτων 
καί πολεμοφοδίων έχουσιν υπέρ αύτών τάς συμπάθειας τής Εύρώπης...

Πολλοί εν τούτοις έρωτώσι, ποιον τό άποτέλεσμα τού πιθανού θριάμβου τής σλαβικής 
εκστρατείας; νΑν ή Τουρκία περιορισθή εις τακτικόν πόλεμον, ήττωμένη δύναται ν'άκρωτη- 
ριασθή διά τής αποκοπής τής 'Ερζεγοβίνης καί τής Βοσνίας, άλλ'ούχ ήττον παρατείνει επί 
τινα έτη την μαρασμώδη αυτής ϋπαρξιν. Ό  κίνδυνος όμως έγκειται εν τώ άναπτυσσομένω φα­
νατισμό) τών όσμανλίδων. Ούδείς τών κάπως γινωσκόντων την ’Ανατολήν άρνεΐται, ότι ή 
σλαβική έπίθεσις θέλει έπισπεύσει την έκρηξιν τής άναβραζούσης εν θηριώδει καρδίφ μανιώ­
δους έκδικήσεως καί δώσει τό σύνθημα γενικής τών χριστιανών σφαγής...
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toutes les informations concernant l’activite diplomatique de ces jours. Pa- 
rallelemant il juge important pour le public grec dc traduire un long extrait 
du journal de Jules Andrassy, qui etait contraire a toute action de guerre8.

Tant les articles de fond publies dans le journal «Ora», que les let- 
tres adressees a Sathas, comme d’autre part les correspondances de ce der- 
nier, montrent, nous semble-t-il, coacretement la pensee de Tricoupis. En 
outre, l’efford que Tricoupis a du pour faire prevaloir ses idees fut assez pe- 
sant. II devait repondre a des voix tres connues, qu’il ne pouvait pas me- 
priser. Nous citons, entre autres, les ecrits du joumaliste Blassis Gabriili- 
dis, qui avait publie un livre, plutot un pamphlet, sur les dangers du pan- 
slavisme9. On ne peut pas pcmrtant nier que lorsqu’on attaquait cette pe- 
riode-la les Slaves, on se referait principalement aux Russes, rarement aux 
Bulgares et presque jamais aux Serbes.

Consequence et resultat logique des positions politiques citees et sou- 
tenues par Tricoupis, se fut la promotion des relations officielles entre la Crece 
et la Serbie. En effect le 9 octobre 1880 le roi Georges I de Grece adressait 
une lettre au prince Milan, par laquelle lui communiquait la confirmation 
de Nicolaos Delyannis, ex-secretaire a Tambassade de Grece a Paris, en tant 
que Ministre President. Jusqu’alors la Grece tenait a Belgrade un Consulat 
General, mais vue la nouvelle situation creee par le Congres de Berlin aux 
Balkans et poussees par le desir d’un plus etroit contact entre les deux pays, 
Athenes et Belgrade deciderent de promouvoir leurs legations au rangd’ambas- 
sade. Par les depeches et les autres documents annexes a la correspondance 
relative conservee aupres les Archives du Ministere des Affaires Etrange- 
res d’Athenes on apprend que dans la Serbie vivaient alors quelques dizaines

...Έ ν τούτοις δέν άπώλετο έτι πασα έλπίς πρός διατήρησιν τού καθεστώτος· ούδόλως δε 
άπίθανον νά ίδωμεν καί την στιγμήν ταύτην την Σερβίαν θυσιάζουσαν χάριν παραχωρήσεώς 
τίνος τό μέλλον των όμοφύλων ' Ερζεγοβινίων, ώς επί του Κρητικού άγώνος έμπορεύθη τούς 
ομοθρήσκους αυτής συμμάχους.

’ Αλγεινήν προξενεί εις πάντας αισθησιν ή εις τινας των έλληνικών έφημερίδων άπαντώσα 
συστηματική έκφαύλισις τού ιερού των Σλάβων άγωνος* ώς νύν τά πράγματα έχουσιν, ή * Ελ­
λάς όφείλει, έν έλλείψει ύλικωτέρας τινός βοήθειας, νά συμπαθή τουλάχιστον πλατωνικώς 
πρός τούς άγωνιζομένους έν δουλείςι συναδέλφους αύτής, αφού μάλιστα ούτοι καί ένθουσιωδώς 
έχαιρέτισαν τήν έλληνικήν άνεξαρτησίαν καί δΓαιμάτων έρράντισσαν άύτήν. "Οταν ό Ρήγας 
έγραφε τόν θούρειον ύμνον καί Σλάβοι καί "Ελληνες ήσαν άδελφοί. Σήμερον ή αΰριον οί Τούρ­
κοι θά έκλείψωσιν έκ τής Ευρώπης, οί δέ Σλάβοι θά μείνωσιν οί διαρκείς τού 'Ελληνισμού 
γείτονες, ό δέ λόγος ούτος καί μόνος άρκεΐ νά ύπαγορεύση εις ήμάς τήν τοιαύτην συμπάθειαν, 
άν ούχί ώς έγκάρδιον αίσθημα, τούλάχιστον ώς άπαραίτητον πολιτικήν άνάγκην. "Οθεν κα­
λώς ποιούσα καί ή έν Λονδίνω έλληνική κοινότης έπέδειξε τήν συμπάθειαν αύτής πρός τούς 
άγωνιζομένους * Ερζεγοβινίους άποστείλασα αύτοΐς 250 λίρας....»

8. Journal «Ora», n. 264 (28.6.1876).
9. Β. Gabriilidis, Ή  'Ελλάς καί ό Πανσλαβισμός, Athenes 1879.



29

de sujets grecs. A Nish, depuis peu liberee, residaient, selon les informations 
de Fambassade grecque, douze sujets grecs, dont la majorite exer$ait le com­
merce, tandis que leur protection etait confiee au vice-consul de France. Enfin, 
une autre information qui nous parvient c’est que le Gouvernement Serbe 
contestait a FAmbassade de Grece a Belgrade son droit d’emettre des pas- 
seports helleniques aux Grecs de la Turquie, fait que provoquait quelque 
friction10.

En conclusion, nous pOuvons affirmer que Charilaos Tricoupis avait 
suivi un chemin tres clair, realiste et vraiment philoserbe, sinon pro-slave 
en general. Entoure de collaborateurs efficients cet homme d’etat a pu tra­
cer et avancer une politique clairvoyante et de collaboration baikanique.

16.
10. Archives du Ministere des Affaires Etrangeres (AYE), 1880 (Belgrade),J8/6, 19/6 et 39/
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LE METROPOLITE DE VELIKO TIRNOVO DENIS RALLIS 
PALEOLOGUE ET SES EFFORTS POUR LA LIBERATION 

DES GRECS ET DES BULGARES ASSERVIS 
(fin XVP siecle - debut ΧΥΙΓ) *

Le role assume par l’Eglise orthodoxe et ses divers representants et la 
tache qu’ils ont remplie dans l£s Balkans durant la periode de la domination 
ottomane ont fait, jusqu’a present, Pobjet de nombreuses etudes. Le cote ne- 
gatif du sujet a ete examine, aussi bien que le cote positif. On peut en conclure 
sans vouloir ignorer les points negatifs que l’apport de PEglise aux peuples 
soumis des Balkans a ete considerable dans differents domaines tels que le 
maintien et Pepanouissement de la consience nationale, Peducation, l’esprit 
de lutte de ces peuples, etc.

Sur ce dernier point en particulier, ce n’est pas par hasard qu’un pre- 
lat de PEglise orthodoxe se soit souvent trouve a la tete des divers soulevements 
ou complots, presque toujours organises avec la collaboration d’une puissance 
europeenne opposee aux Turcs. On le remarque surtout au cours de deux 
premiers siecles de la domination ottomane ou le role de PEglise etait plus 
decisif etant donne que la classe bourgeoise n’avait pas encore pris forme. 
D’ailleurs cette epoque (XVIC-XVIIC s.) est la periode des luttes les plus ardues 
contre Pexpansion ottomane en Europe.

* 'Ανακοίνωση στό B' ' Ελληνοβουλγαρικό Συμπόσιο, πού πραγματοποιήθηκε στήν Σό­
φια (18-22-Σεπτεμβρίου 1980) μέ τό γενικό θέμα «Πολιτικές, πνευματικές καί πολιτιστικές σχέ­
σεις 'Ελλήνων καί Βουλγάρων άπό τά μέσα τού ΙΕ ' έως τά μέσα τού ΙΘ' αιώνα». Τό Συμπό­
σιο αύτό οργανώθηκε άπό τό "Ιδρυμα Μελετών Χερσονήσου τού Α'ίμου τής Θεσσαλονίκης 
καί τό Βαλκανολογικό ’Ινστιτούτο τής Βουλγαρικής Ακαδημίας Επιστημών.
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C’est done a ce moment que d’illustres prelats font leur entree sur la scene 
historique des peuples balkaniques en organisant des insurrections ou en y 
participant. Ce sont, par example, le metropolite de Monembasie Macaire 
Melissenos, les archeveques dOchrid Joachim et Athanase, le metropolite 
Denis de Larissa et Trikke, surnomme «le Skylosophe», martyr national grec, 
l’eveque Neophyte de Mani, le metropolite de Lacedemonie Chrysanthe Laska- 
ris, le patriarche Jean de Pec en Serbie, le metropolite de Veliko Tirnovo en 
Bulgarie Denis Rallis Paleologue, dont nous allons parler aujourd’hui, et 
d’autres.

Denis Rallis Paleologue (Phomme et Poeuvre) a fait Pobjet, il y a 60 ans, 
d’une etude assez poussee de la part du grand historien roumain N. Iorga qui 
Pa meme appele «conseiller byzantin» du prince de Valachie Michel le Brave 
et, un peu plus tard, de la part du professeur bulgare Ivan Snegarov.

Denis naquit dans une grande famille de Paristocratie byzantine. II etait 
Rallis du cote de son pere, Paleologue du cote de sa mere, et, de plus, neveu 
de Pillustre Michel Cantacuzene, surnomme «Chaitan-Oglu» (e’est a dire «Fils 
de Satan»). II fit ses etudes a Rome, comme d’autres clercs de son epoque, et fut 
nomme d’abord eveque de Kyzikos. Plus tard, sur Pordre du pape Gregoire 
XIII, il se rendit en Pologne, a la Cour du prince Constantin d’Ostrog, ou 
il fit office d’enseignant a PAcademie Orthodoxe du lieu, ou d’autres intel- 
lectuels grecs offraient quelquefois leurs services. En 1585, grace au soutien 
des notables de Galata, le patriarche Jeremie II le nomma metropolite de 
Veliko Tirnovo en Bulgarie. Quelques annees plus tard, en 1592, il fut envoye a 
Moscou en tant que representant du patriarche et du Synode, afin d’y porter 
la bulle d’or par laquelle le Synode du Patriarchat oecumenique de Constan­
tinople reconnaissait le premier patriarche de Moscou, Iov.

La formation occidentale du metropolite Denis (il en va de meme pour 
son contemporain Denis «le Skylosophe» qui avait fait, lui aussi, ses etudes 
en Italie), sa noble origine byzantine et son patriotisme ardent, la conscience 
de sa mission oecumenique et le sentiment qu’il repondait du sort de ses ouail- 
les de Bulgarie, le menerent rapidement a faire des efforts considerables visant 
l’affranchissement des peuples des Balkans. Il poursuivit ces efforts jusqu’a 
sa mort.

Il commenga en 1595, sur l’entremise d’un agent ragusain, Paul Giorgic, 
par entrer en contact avec le prince de Transylvanie Sigismond Bathory. L’an- 
nee suivante, seconde par Thedore Balina, un bulgare en vue, originaire 
de Nicopolis, et par un assez grand nombre d’hommes d’Eglise, Denis 
prepare Pinsurrection des Bulgares et organise le soulevement surtout dans 
les campagnes. Au printemps 1597, il prend contact avec Pillustre prince de 
Valachie Michel le Brave qu’il tient au courant, dans ses lettres de Ni-
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copolis, des preparations des Chretiens de Bulgarie, ainsi que des dispo­
sitions militaires prises par les Turcs. En ete 1598 cette elaboration 
en est au point que Denis se promet de commencer l’insurrection et de 
soulever 200.000 hommes des que l’armee imperiale ferait son entree en 
Bulgarie ayant a sa tete Michel le Brave ou qui que ce soit d’autre. Aussi se­
cretes que furent les manoeuvres de Denis il semple que les Turcs en prirent 
connaissance, car lui-meme confia, plus tard, qu’il avait ete trois fois en tres 
grand danger et n’avait eu la vie sauve que grace a l’intercession du cadi turc 
de Timovo et a l’argent qu’il a depense.

En octobre 1598 Michel le Brave penetra, comme on sait, en Bulgarie, 
vainquit les Turcs devant Nicopolis, occupa les forteresses de Nicopolis et 
de Vidin et, dans un laps de temps tres restreint parcourut la Bulgarie du 
Nord en doublant son armee a l’adhesion d’une quinzaine de mille de volontai- 
res bulgares. Vers la fin du meme mois, Michel ecrasa une armee turque qui 
avait ete envoyee contre lui de Constantinople. Ces victoires emplirent d’espoir 
les Bulgares et les Grecs asservis, comme en temoignent les chansons popu­
lates de ces deux peuples. Mais les troupes de Michel le Brave se retirerent 
de Bulgarie vers la fin novembre 1598 et, par crainte de represailles, presque
60.000 habitants de ce pays les suivirent en tant que refugies. Le metropo- 
lite Denis fut des premier a quitter la Bulgarie.

Pendant les annees 1599-1601 et tant que durera la progression de Michel 
le Brave (prise de la Transylvanie en novembre 1599 et de la Moldavie en 
mai 1600), Denis sera aux cotes du prince ioumain et deviendra son principal 
conseiller politique. Afin de la recompenser de ses services, Michel lui con- 
ferera la plus haute dignite ecclesiastique de sa principaute en le nommant 
«President de Moldovlachie», c’est a dire de la metropole de Suceava (ancien- 
ne capitale de Moldavie). Cependant, durant tout ce temps, Denis n’oublie pas 
le peuple asservi dont il est le pasteur et s’adresse a plusieurs reprises a l’empe- 
reur Rodolphe II, lui demandant, tantot de soutenir le prince roumain dans 
sa lutte contre les Turcs, afin de lui permettre de liberer Sofia et d’y transferer 
son siege, tantot de l’aider lui-meme a organiser une insurrection simultanee 
des Bulgares et des Serbes.

Apres l’assassinat de Michel le Brave en aout 1601, Denis, qui a perdu 
son protecteur, se refugie d’abord a Venise. Par la suite il s’installe comme 
simple exile a Vienne ou il demeurera, sauf quelques absences, jusqu’a la fin 
de sa vie (vers le milieu de 1620). Durant les vingt dernieres annees de sa vie, 
l’infatigable prelat poursuit son activite politique. Il est souvent en rapport 
avec l’empereur Rodolphe II et se rend bien des fois a Prague ou siege l’empe- 
reur. En 1605-1606, pourvu d’une lettre de recommendation de Rodolphe 
adressee au tsar Boris Fedorovitch Godounov, il se rend en Russie ou il est reiju
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avec de grands temoignages d’honneur par 1c tsar qui lui confie une mission 
en Lettonie. Plus tard, a Vienne, Denis se lie etroitemcnt avec le prince rou- 
main exile Radu Serban, ex-prince regnant qui avait succede a Michel le Brave 
sur le trone de Valachie. Le 28 fevrier 1620 Denis assista comme temoin a 
la redaction du testament de Radu Serban qui avait lutte lui aussi contre les 
Turcs a Dovroutsa et ailleurs. C’est la le dernier renseignement que nous 
avons sur la vie de Denis.

Au cours de son long sejour a Vienne, alors centre de la lutte anti-turque, 
le metropolite de Tirnovo, Denis - il se servait toujours de ce titre - ne cessa 
pas de songer a la liberation des peuples des Balkans. C’est la qu’il fit en ete 
1602, la connaissance du due de Nevers, Charles de Gonzague, descendent 
lointain des Paleologues, qui etait venu combattre les Turcs a Buda. Denis 
est sans aucun doute l’un de ceux qui inspirerent au jeune noble francais les 
glorieux projets de croisade qui firent naitre de grands espoirs chez les peuples 
soumis et causerent de grands soucis a la diplomatic europeenne durant les 
deux decennies a venir.

Plusieurs annees apres, en ete 1618, alors que le mouvement du due de 
Nevers avait commence a prendre de l’ampleur, le metropolite Denis eut une 
rencontre a Vienne avec le noble frangais Philippe de Lange de Chateau-Re- 
nault qui venait d’une mission a Mani et discuta avec lui les desseins du due 
de Nevers. Sur ce il envoya a Charles de Gonzague une lettre, ecrite en la- 
tin, dans laquelle il comparait le due avec Moise et Solomon qui avait libere 
le peuple hebreu, il lui specifiait qu’il etait pret a lui offrir ses services dans 
toute province grecque oil le due penserait qu’il pourrait lui etre utile.

Enfin, au debut de Pannee 1619, a Vienne encore, le metropolite Denis 
eut une rencontre avec le due de Nevers lui-meme. Ce fut sa derniere demarche 
car il mourut Pannee suivante, sans avoir le temps cette fois de voir a nouveau 
trompees ses esperances pour la liberation des peuples balkaniques asservis.
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LES ALBANAIS ET LA LUTTE DU PEUPLE GREC 
POUR SON INDEPENDANCE (1821-1829)*

Permettez-moi tout d’abord de remercier au nom de mon collegue 
Arben Puto et en mon nom propre, PUniversite de Jannina et notre collegue 
Monsieur Stephanos Papadopoulos de leur invitation a venir tenir nos con­
ferences devant un auditoire aussi autement qualifie d’historiens.

C’est la seconde fois, a notre connaissance, qu’ il est offert a des histo- 
riens albanais P heureuse occasion d’ entrer en contact sous une pareille forme 
avec leurs collegues grecs, de presenter quelques resultats des sciences histo- 
riques albanaises et de proceder a un echange de vues sur des problemes 
interessant les deux parties.

Comme on le sait, nos deux peuples, en tant que peuples voisins ont 
entretenu des relations de cooperation et d’ entraide, ils ont eut des rapports 
suivis dans le domaine politique, economique et culturel, mais P histoire a 
aussi contraint les Albanais et les Grecs a s’ affronter sur le champ de bataille 
et a mesurer leur bravoure. A des pages eclatantes de notre histoire commune, 
sont venues s’ajouter, comme cela a ete souvent le cas avec des pays voisins 
dans le passe, des pages obscures.

Cela nous amene a souligner des le debut que . notre nouvelle historio­
graphic observe une position differenciee dans P interpretation du role et de 
la responsabilite des peuples, des classes dirigeantes et des gouvernements 
dans leur action historique.

Les masses populates qui vivent de leur sueur et de leur peine et qui creent 
les biens materiels ont toujours souhaite et souhaitent entretenir des relations 
fratemelles et de cooperation avec les autres peuples et surtout avec les peuples

* Κείμενο διάλεξης πού έγινε στό Πανεπιστήμιο ’ Ιωαννίνων τόν Νοέμβριο τοϋ 1980/
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voisins; elles ont ete et sont contraires aux gucrres sauf dans les cas ou celles- 
ci ont un caractere juste et sont menees contre les oppresseurs etrangers pour 
la conquete de la Iiberte et de F independance ou contre les exploiteurs locaux 
pour Γ instauration d’un ordre politique et social juste.

Les classes dirigeantes et les gouvernements. lorsque leur politique repond 
aux aspirations des masses populaires et jouit de leur appui, representent la 
nation ou sa majorite. Mais il n’ est pas rare que les classes dirigeantes et les 
gouvernements poursuivent une politique tout a fait etrangere aux interets du 
peuple, a Γ interieur du pays, comme dans les rapports avec les autres peuples. 
Dans ces cas-la, ce sont ces classes et non les peuples qui assument la respon- 
sabilite de cette politique, dont les premieres victimes sont les simples gens. 
Et cela est d’ autant plus vrai lorsqu’ il s’ agit de la politique des classes domi- 
nantes et des gouvernements d’un Etat oppresseur etranger, comme ce fut 
le cas pour nos peuples sous la domination ottomane.

Il appartient a la science historique de traiter ces relations objectivement, 
en les depouillant des passions nationalistes et chauvines en sorte que les 
jeunes generations en tirent des enseignements et luttent pour edifier leurs 
rapports avec leurs voisins dans le sens dans lequel le requierent les interets 
des peuples. Bien entendu, les historiens ont des points de vues, des concep­
tions philosophiques differentes et, en consequence, leurs appreciation des eve- 
nements et des phenomenes historiques different elles aussi. De telles dif­
ferences existent et existeront entre les historiens albanais et leurs collegues 
grecs. Mais une toujours meilleure connaissance, un debat scientifique 
constructif et l’echange de Fexperience et des connaissances acquises, nê  
peuvent que contribuer a promouvoir une plus grande objectivite scientifique.

La maison d’editions «Εκδοτική 'Ομάδα» de Salonique a recement 
puplie en langue grecque F ouvrage intitule «Histoire de FAlbanie des ori- 
gines a nos jours», prepare par un groupe d’auteurs albanais.

C’ est la une breve histoire de F Albanie et, en raison meme de son ca­
ractere synthetique, il n’ a pas ete possible d’ y traiter largement, entre autres, 
les problemes des relations albano-grecques. Des aspects particuliers de ces 
rapports au XIXe siecle et au debut du XXe ont fait F objet d’ etudes de la 
part des historiens albanais P. Pepo, T. Dilo, F. Li£o, Kr. Frasheri, St. Na?i 
et ils ont ete analyses sous une forme generate dans F Histoire d’ Albanie en 
trois volumes publiee parT Universite de Tirana. Cela est naturellement peu 
si F on a en vue F importance et le role de ces relations dans F histoire de notre 
pays. Ces dernieres annees F interet scientifique porte a F etude de ces rela­
tions s’ est accru et sans aucun doute aurons-nous a F avenir des etudes plus 
completes sur ce sujet.
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Qu’il nous soit permis dans cette conference de presenter quelques resul- 
tats de F historiographie albanaise actuelle en rapport avec les relations alba- 
no-grecques au cours de la Revolution grecque des annees 1821-1829. Etant 
donne F ampleur de ce sujet et les limites necessairement reduites de notre 
expose, nous ne pourons le faire que sous forme de considerations generales. 
Nous voulons esperer que les possibilites nous seront offertes, tant a nous 
en Grece qu’ a vous en Albanie, de traiter plus largement et de maniere mieux 
documentee les problemes des relations albano-grecques, si importants pour 
la science historique de nos deux pays.

* * *

Le XIXe siecle est, on le sait, le siecle des nationalismes dans les Balkans, 
de Feveil national et des luttes de liberation qui, plus tot ou plus tard selon 
les pays, conduisirent a la liberation du joug seculaire ottoman des peuples 
balkaniques et a la formation de leurs Etats nationaux. Le contenu politique 
et socio-economique de ces mouvements, la place et le role des diverses forces 
sociales qui y ont participe, leurs formes, leur rythme de developpement et 
leur caractere de masse differerent en fonction des conditions specifiques 
concretes de chaque pays et de F influence des facteurs exterieurs. II est ne- 
cessaire d’ avoir en vue ces particularites pour comprendre les mouvements 
politiques et sociaux du XIXe siecle dans nos deux pays ainsi que le caractere 
de leurs rapports.

Le processus d’emancipation dans les Balkans commenga, comme on 
sait, par les revolutions de liberation serbe et grecque du debut du XIXe siecle, 
qui eurent une portee baikanique et europeenne.

La revolution liberatrice des annees 1821-1829, au cours de laquelle le 
peuple grec ecrivit des pages des plus glorieuses de son histoire, a ete, a juste 
titre, largement traitee tant par les historiens grecs que par les etrangers. Ces 
etudes ont mis en relief entre autres le philhellenisme baikanique, la contri­
bution apportee par les pays voisins a la victoire de la lutte pour F indepen- 
dance de la Grece. Et dans ce cadre, a egalement ete evoquee, encore que 
dans une moindre mesure, la contribution fournie par le peuple albanais.

Les raisons generales qui, lors du declenchement de F insurrection grecque 
pour F independance susciterent de profonds sentiments de symplathie a son 
egard et une vague de philhellenisme qui se concretisa par Fappui prete sous 
diverses formes a ce mouvement, sont aussi, dans une bonne mesure, a F ori- 
gine du philhellenisme albanais. Nous mentionnerons entre autres les liens 
seculaires de cooperation economique et culturelle des Albanais avec leurs 
voisins, F aspiration commune a se liberer du joug de Foppresseur commun, 
Fusage de la langue grecque comme langue de culture au cours de la domina­
tion byzantine et ottomane.
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Mais quand on parle de la contribution albanaise et dans Γ ensemble 
de Γ attitude des Albanais a Γ egard de la revolution grecque, il convient 
d’avoir en vue certaines particularites de leur situation politique, economique, 
sociale et religieuse, par rapport a celle des autres peuples voisins. D’ abord, 
la classe dominante des feodaux en Albanie etait albanaise et musulmane 
de generation en generation, certes liee.a la Sublime Porte et interessee au 
succes de ses campagnes militaires, mais c’ etait quand meme une classe liee 
au destin du pays, une classe, qui, depuis la seconde moitie du XVIIIe siecle, 
a la suite de son renforcement, avait des interets particuliers qui se heurtaient 
toujours plus a ceux de la Sublime Porte. Ensuite, les Albanais n’etaient pas 
homogenes du point de vue refigieux. Ils etaient divises en trois religions 
differentes: la majorite de la population, y compris la classe des sipahis, etait 
musulmane, de la meme religion que Γ oppresseur turc, et une petite partie 
de religion chretienne, orthodoxe au sud, catholique au nord.

Ces facteurs ne pouvaient pas ne pas influer $ur Padoption d’ attitudes 
differenciees a Γ egard de Γ insurrection grecque de la part des diverses cou­
ches sociales et categories religieuses de la population, ainsi que sur les motifs 
qui determinerent ces attitudes. On est done necessairement amene a traiter 
le probleme sous un triple aspect, en considerent tour a tour Γ attitude adoptee 
par les Albanais de Grece, etablis ici au cours des XlV-XVIIe siecles, celle 
des volontaires de Γ Albanie qui allerent se battre l’arme a la main pour la 
liberation de la Grece, et enfin la politique suivie par les feodaux albanais 
et Γ attitude des masses musulmanes et catholiques recrutees par eux.

En ce qui concerne la contribution fournie a la lutte d’ independance 
grecque par les Albanais de Grece ou Arvanites, qui constituaient une partie 
importante de la population locale, la question est relativement mieux connue. 
Les historiens albanais ainsi que leurs collegues grecs ont apprecie haute- 
ment le grand role joue par les Arvanites dans P insurrection, que ce soit a 
travers leur participation massive et leurs importantes contributions mate- 
rielles, ou leur bravoure et leurs capacites dirigeantes politiques et militaires, 
et ils estiment que les Arvanites chretiens et musulmans, en depit de tous les 
efforts de la Sublime Porte pour attiser la division religieuse et faire d’ eux 
ses instruments, se sentaient en generate des freres de meme sang et que les 
Grecs les consideraient comme des amis et des compagnons d’ arme dans la 
lutte contre Γ ennemi commun. D ’ autre part, la population orthodoxe grec­
que, dans sa conscience, n’ assimila jamais les Albanais musulmans de Grece 
aux Turcs, que les Albanais musulmanes eux-memes detestaient. Ces rapports 
amicaux entre les Arvanites chretiens et musulmans, d’ une part, et les Grecs, 
de Γ autre, avaient trouve leur plus haute expression dans la cooperation 
combattante contre les oppresseurs ottomans communs, dans la formation
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de detachements communs d’ Arvanites et de Grecs. Ces traditions de coo­
peration sincere avaient persuade de nombreux capitans de klephtes grecs, 
entre autres Theodore Kolokotrofftis, que la liberation de la Grece et la for­
mation de F Etat grec independant ne pouvaient se realiser sans la partici­
pation en masse des Arvanites et sans que leur fussent assurees la liberte et 
Γ egalite. Cette conviction s’ etait concretisee, entre autres, comme on le sait, 
dans l’accord entre Theodore Kolokotronis et Ali Farmaki, sur la consti­
tution d’ une alliance greco-albanaise dirigee contre les Turcs et, en 1800, par 
F accord sur la formation d’ un «royaume greco-albanais» auquel adhererent 
tant les Arvanites chretiens et musulmans de Grece et des regions meridiona- 
les de 1’ Albanie que des capitans klephtes et des notabilites de la Grece cen- 
trale et du Peloponnese. Nous citons ces faits pour montrer que la participation 
des Arvanites a F insurrection liberatrice grecque de 1821-1829 avait ses 
antecedants et qu’elle s’appuyait sur une tradition positive de cooperation 
fraternelle.

La question des volontaires partis des terres d’ Albanie pour participer, 
les armes a la main, a la lutte pour F independance de la Grece n’a pas encore 
ete chez nous Fobjet d’etudes particulieres et documentees. Les raisons en 
sont a rechercher non seulement dans la difficulte de se procurer la documen­
tation necessaire, mais aussi dans le fait que la majeure partie des volontaires 
albanais sont demeures anonymes, soit parce qu’ils sont partis en cachette 
et qu’ils ne furent que de simples combattants et par consequent ne figurent 
pas dans des documentations, soit aussi parce que, etant en majeure partie 
orthodoxes et ne portant pas de noms specifiquement albanais, ils sont sou- 
vent identifies a des Grecs.

De nouvelles donnees de valeur qui completent les donnees existantes 
ont ete apportees par Sp. Loucatos dans son etude publiee dans «Balkan 
Studies» en 1978 (vol. 19). Les donnees dont nous disposons aujourd’hui, 
encore que fragmentaires, nous permettent de formuler quelques conside­
rations generates. Des volontaires non seulement du Sud ou Fecho de la re­
volution etait plus sensible, mais aussi des regions centrales et septentrionales 
de FAlbanie, ont participe a la lutte de liberation du peuple grec. Ce sont non 
seulement des chretiens orthodoxes, mais aussi des musulmans. Ils ont com- 
battu non seulement en etant repartis dans des detachements grecs commandes 
par des Grecs, mais aussi dans des unites albanaises distinctes conduites 
par des Albanais. Cela temoigne de Fexistence, en Albanie, dans les an- 
nees 20 du XIXe siecle, de milieux patriotiques eclaires, qui avaient subi 
Finfluence des grandes idees de liberte et de nationalite, proclamees et repan- 
dues par la Revolution frangaise, et du sentiment eleve de solidarite balkanique 
qui les inspirait.
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Sans aucun doute la culture en langue grecque repandue dans I’AIbanie 
du Sud a joue un role important dans ce sens. Pendant une cinquantaine 
d’annees, jusqu’au jour ou elle a ete detruite, on avait vu ileurir dans cette 
region une des ecoles les plus avancees des Balkans «la nouvelle Academie 
de Voskopoje». Ainsi, depuis la seconde moitie du XVIIIe siecle deja des 
eleves albanais suivaient chaque annee les cours du gymnase de Janina.

Le sentiment de solidarite balkanique qui animait notre peuple est aussi 
atteste par le fait que des centaines de montagnars de l’Albanie du Nord se 
sont battus cote a cote avec les Montenegrins contre 1’ennemi commun et ont 
grossis les rangs des detachements de volontaires qui participant a la re­
volution serbe^n se signalant dans les combats pour la liberation de la Serbie; 
ou encore par le fait que les volontaires albanais formerent des detachements 
distincts dans la revolution roumaine, d’ou emergerent des chefs eminents 
de cette revolution.

II importe d’observer que des Albanais musulmans egalement se sont 
ranges aux cotes des combattants pour l’independance de la Grece. C’est la 
un phenomene tres interessant, rare pour l’epoque. II atteste que ce ne fut 
pas seulement la religion commune qui poussa les volontaires albanais a 
combattre pour la liberation de la Grece. La revolution grecque avait un 
caractere national et social. Dirigee contre les feodaux turcs, elle ne pouvait 
ne pas jouir de la sympathie des paysans opprimes et ne pas attiser leurs aspi­
rations et leurs espoirs de se liberer de l’oppression et de l’exploitation feo- 
dales. D ’autre part, on peut dire que les milieux albanais eclaires, chretiens ou 
musulmans, non seulement aspiraient a la liberte et a l’independance du pays 
du joug ottoman et consideraient la lutte armee comme un moyen efficace 
pour y acceder, mais avaient aussi une vision balkanique de cette lutte et 
consideraient la liberation des peuples asservis de la peninsule comme une 
question commune a eux tous.

Les chants populaires albanais viennent etayer cette idee. Dans la suite 
de ceux qui sont consacres a la revolution grecque et qui furent publies pour 
la premiere fois en 1879 par le patriote albanais de la Renaissance Th. 
Mitko dans la «Bleta shiptare» («Γ Abeille albanaise»), on remarque un chant 
en dialecte du nord, cree par consequent dans l’Albanie septentrionale a po­
pulation musulmane et catholique. Dans ce chant il est fait appel aux Alba­
nais de Hidra et Speczia ainsi que l’Ulqin, aux habitants musulmans, marines 
reputes de ce post situe au nord du pays, a combattre contre le «Turcochak» 
(appellation pejorative des Turcs) jusqu’au jour du jugement dernier. Ces 
vers, qui illustrent l’echo de l’insurrection liberatrice grecque parmi les mas­
ses polupaires de l’Albanie du Nord egalement, expriment leur soutien moral 
a cette revolution, confirme parfaitement aussi par la documentation de l’e- 
poque.
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On en vient ainsi au troisieme aspect du probleme qui nous interesse, 
celui de l’attitude des feodaux albanais et des masses recrutees par eux, a 
I’egard de l’insurrection grecqu ,̂

II a ete dit et ecrit assez de choses sur le role des detachements des feo­
daux albanais dans la lutte contre la revolution grecque. De fa?on generate, 
on voit predominer l’idee que les Albanais musulmans et en particulier la 
classe feodale appuyerent la Sublime Porte dans ses mesures de repression 
contre les combattants grecs. II est necessaire de reconsiderer ce jugement 
sur la base des documents et de faire une appreciation scientifique objective 
de l’attitude des detachements militaires et des chefs albanais envers la revo­
lution liberatrice grecque et la contribution qu’ils y ont apportee, ce que l’hi- 
storiographie albanaise s’est precisement attachee a faire ces derniers temps.

On sait que la Sublime Porte, des annees durant, en cherchant a donner 
a cette lutte un caractere religieux, esperait, utiliser principalement sinon uni- 
quement les forces albanaises pour reprimer Pinsurrection grecque surtout 
dans les annees ou ses troupes etaient engagees sur d’autres fronts. On sait 
egalement que des unites particulieres, composees d’Albanais musulmans 
et commandees par des feodaux locaux executant les ordres du sultan khalife, 
lutterent contre les insurges grecs. Mais ceux-ci ne constituaient qu’une partie 
relativement reduite des forces albanaises envoyees par ordre de la Porte en 
Grece. La majeure partie d’entre elles agit en conscience de maniere tout a 
fait differente, et cela pour des raisons economiques et politiques.

Les motifs qui determinerent leur attitude etant differents, il est necessaire 
de faire une distinction entre les forces musulmanes recrutees et les chefs 
feodaux.

Les expeditions militaires contre le Pachalik de Janina, qui furent accom- 
pagnees de la devastation des exploitations paysannes et d’importantes 
pertes humaines, avaient aggrave la situation dans PAlbanie du Sud au point 
que la population etait excedee de la guerre et qu’elle aspirait a la paix avec 
la Grece voisine. C’est ce qui explique les difficultes, les retards et les echecs 
de la Sublime Porte dans la mobilisation des forces albanaises, qu’elle voulait 
voir atteindre 40.000 hommes. Si Pon ajoute a cela les conflits continuels 
entre soldats albanais et turcs, Phorreur que susciterent dans leurs rangs les 
executions d’un grand nombre de soldats albanais par les commandants turcs, 
on s’expliquera leurs desertions en masse dans leur marche vers la Grece et 
au front meme, ou le passage d’un certain nombre d’entre eux dans les rangs 
des combattants grecs.

Cette attitude correspondait aux desseins politiques de la majeure partie 
des chefs feodaux albanais et elle fut encouragee par eux. Apres la repression 
de la resistance d’Ali pacha de Tepelene, resistance qui cloua une bonne partie
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des forces turques et aida objectivement Tinsurrection grecquc precisement 
dans sa premiere annee, lorsque le danger pour elle d’etre etouffee au berceau 
etait grand, les chefs feodaux commencerent a se sentir toujours plus menaces 
dans leur position de gouvernements du pays. Ils eurent tot fait dc comprendre 
que la repression de 1’insurrection grecque entrainerait le renforcement du 
pouvoir central du sultan, ce qui reduirait considerablement leurs espoirs 
de gouverner eux-memes le pays en meme temps que leurs privileges. C’est la 
raison pour laquelle ils s’efforcerent de trouver les formes d’action et les voies 
les plus diverses pour se derober aux ordres du sultan ou pour s’eloigner du 
front avec leurs troupes sous le moindre pretexte et sans engager nullement 
le combat avec les insurges grecs. De plus, au cours du siege de Missolonghi 
en 1825, la delegation des chefs albanais qui alia tenter soi-disant de convaincre 
les assieges de se rendre, conseilla en fait aux combattants grecs de poursuivre 
l^ur resistance jusqu’au bout, car, selon eux, apres la Grece viendrait le tour 
de l’Albanie. C’est seulement lorsque les chefs de l’insurrection grecque, les 
princes phanariotes Ypsilante et Mavrocordato ordonnerent de donner l’assaut 
a Arta, Preveza et Janina, que les Grecs se heurterent a une ferme resistance 
de ces forces albanaises. Ce cas-la fut mis a profit par la propagande de la 
Sublime Porte pour mobiliser les Albanais contre l’insurrection grecque, mais 
cette circonstance fut d’autre part utilisee comme un pretexte par les chefs 
oppositionnels de l’Albanie du Sud pour ne pas envoyer leurs troupes en 
Grece, et pour les garder dans leurs sandjaks a des fins de defense contre une 
attaque eventuelle des insurges grecs. Mais pendant plusieures annees, le 
gouvernement grec et les chefs oppositionnels albanais ne pratiquerent pas 
une politique tendant a un rapprochement, mutuel sur la base d’un accord 
clairement defini qui reconnaitrait les droits des deux parties. C’est seulement 
en 1828 que furent menes, avec des representants du gouvernement grec de 
Capodistria, des pourparlers qui aboutirent a un accord.

Aux termes de cet accord secret conclu a Corfou entre le chef du gouver­
nement grec et le representant des chefs de l’Albanie du Sud, Shahin bey 
Delvina, les Albanais s’abstiendraient de se battre contre les insurges grecs a 
condition que les detachements de ces insurges ne penetreraient pas dans les 
contrees de l’Epire. A l’automne 1829, le commandant en chef turc de Rou- 
melie, Mehmet Reshit pacha, mena?a les chefs albanais d’ayoir a prendre de 
severes mesures punitives contre eux s’ils ne se soumettaient pas au pouvoir 
central et s’ils ne participaient pas a Taction du gouvernement d’Istamboul 
pour reprimer la revolution grecque. Cet ultimatum, qui mit en mouvement 
toute PAlbanie du Sud, suscita la convocation en novembre 1828 a Berat 
d’une Assemblee extraordinaire ou fut formee la «Ligue albanaise» qui 
notifia au commandant turc qu’elle se battrait contre la Grece lorsque le
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dicteraient les interets de FAlbanie et non pas ceux d’Istambul, que, pour 
le moment, leur pays n’etait pas menace par la Grece mais par la Porte et que 
cette Ligue avait decide de s’opposer par les armes a toute tentative de 1’armee 
ottomane pour soumettre FAlbanie. AFin d’assurer la participation de toute 
la population a la resistance contre la Turquie, la Ligue proclama qu’elle 
reconnaitrait Fegalite des droits a tous les habitants du vilayet de Janina et 
qu’elle confierait Fadministration civile des communes a la population locale, 
fut-elle albanaise ou grecque, musulmane ou chretienne. Ainsi voyait le 
jour dans les territoires confinant au nord avec la Grece un puissant mouve- 
ment antiottoman qui creait objectivement les conditions requises pour 
developper plus avant Faccord de Corfou, pour une cooperation combattante 
contre la Turquie, et cela d’autant plus qu’ apres la «Ligue» de Berat la resi­
stance en Albanie revetit bien vite la forme d’un mouvement arme qui paralysa 
Fadministration ottomane dans ces regions. Le mouvement arme antiottoman 
en Albanie s’aligna ainsi, mais trop tard, sur un front commun de combat avec 
Finsurrection grecque qui s’acheminait vers sa conclusion, la conquete de 
l’indepenendance.

La resistance a la mobilisation turque et les desertions massives des 
soldats albanais sur la route du front ou sur le front meme de combat, ainsi 
que la defection des chefs albanais, qui saboterent systematiquement les ordres 
du sultan de participer aux expeditions militaires, qui encouragerent la de­
sertion de leurs propres forces et dans certains cas abandonnerent eux-memes 
le front avec tous leurs solbats, sans tirer un coup-de fusil furent les facteurs 
essentiels de Fechec des expeditions ottomanes entreprises dans les annees 
1822-1825 et, par la suite, contre FAcarnanie et le Peloponnese apportant 
en meme temps, objectivement, une aide extremement precieuse a la lutte 
pour F independance de la Grece.
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LE PROBLEME ALBANAIS ET LES GRANDES PUISSANCES 
PENDANT LA SECONDE MOITIE DU XIXe SIECLE 

ET LE DEBUT DU XXe*

Le sujet est sans aucun doute tres vaste, meme s’il ne concidere le Mou- 
vement national albanais que par rapport a la politique des Grandes Puis­
sances europeennes. Le propos de cette conference est beaucoup plus restreint: 
il entend brosser un tableau db la position de la nouvelle historiographie 
albanaise quant a Taction des Grandes Puissances europeennes a l’egard 
du Mouvement national albanais dans la seconde moitie du XIXe siecle 
et au debut du XXe.

Tout d’abord une question de principe se pose; c’est celle de la veritable 
origine du probleme albanais en tant que probleme diplomatique. Dans l’hi- 
storiographie etrangere on a vu predominer l’opihion que le probleme alba­
nais tire son origine de la politique des Grandes Puissances. On le decrit le 
plus souvent comme un phenomene soi-disant «extraalbanais», comme un 
«expedient diplomatique» de telle ou telle puissance a tel ou tel moment donne.

Or, avant d’etre un probleme de la diplomatic europeenne, le probleme 
albanais est celui d’un mouvement national, qui est ne et s’est developpe sur 
le territoire national, c’est le probleme d’un peuple qui se trouve desormais 
(pendant le seconde moitie du XIXe siecle) dans une phase avancee de son 
reveil politique, c’est le probleme d’une entite ethnique forme ou en voie de 
formation aspirant a devenir aussi une entite politique. Ce processus, qui se 
developpe tout d’abord dans les profondeurs de l’Empire ottoman et se perd 
dans l’immensite de ses problemes, se fait jour petit a petit, emerge a la sur-
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face et il ne manque pas alors de revetir un aspect diplomatique, en prennant 
une place toujours plus manifeste dans la politique europeenne.

En general il faudrait reconnaitre que l’etablissement d’une plus juste 
correlation entre les problemes souleves par I’eveil des nationalites dans les 
Balkans et la politique des Grandes Puissances est essentiel pour une vision 
plus complete et objective de toute l’histoire de la Peninsule pendant la lutte 
pour Paffranchissement du joug ottoman. Aucun de ces problemes n’a jamais 
ete un simple element passif dans la lutte diplomatique des «plus grands», 
au contraire chacun d’eux a joue un role plus ou moins important et 
a eu des incidences sur les relations internationales de l’epoque.

Il serait done plus juste de dire que la dynamique des evenements 
dans les Balkans se caracterise par l’entrelacement de deux facteurs: 
la montee des nationalites de la Peninsule et l’extension, dans cette 
zone, des interets et des rivalries des Grandes Puissances. Bien plus, 
dans cette interdependance le facteur local a sans doute le plus grand poids 
par rapport au facteur general auropeen.

Le probleme albanais ne fait nullement exception a la regie generate 
balkanique. Il ne faut pas manquer de rappeler ici que effectivement resprit 
des prejuges a ete plus marque, chaque fois qu’il a ete question des Alba­
nais et de leurs mouvements, mais des jugements simplistes ont egale- 
ment ete emis sur d’autres mouvements populaires qui se sont developpes 
dans cette region. Le grand mouvement des Slaves du Sud, qui appartient 
a cette periode, a ete un veritable reveil national, et pourtant aujourd’hui 
encore on peut entendre dire qu’il n’aurait ete que le fruit de la politique d’he- 
gemonie de la Russie, l’oeuvre d’agitateurs panslavistes envoyes et entre- 
tenus de l’etranger.

En realite, les larges mouvements populaires des Balkans durant la se- 
conde moitie du XIXe siecle peuvent et doivent etre consideres mutatis mu­
tandis comme une nouvelle manifestation des ideaux qui en Occident ont 
conduit a la creation de 1’Italie et de l’Allemagne en tant qu’Etats unifies. 
Les veritables mouvements populaires ne peuvent etre engendres du neant, 
ils ne peuvent pas etre l’oeuvre de politiciens et de diplomates. Ils peuvent 
etre eventuellement mis a profit par eux, etre soutenus ou contrecarres. En 
particulier, le probleme albanais n’a jamais ete un probleme fabrique, invente, 
le fruit de l’imagination des hommes d’Etat. Il a represents un probleme reel, 
souleve par un mouvement national en cours de developpement, ayant ses 
inevitables repercussions dans le domaine de la politique extrerieure des Gran­
des Puissances.

On pourrait faire remarquer que tout cela n’est pas tres a propos mainte- 
nant que, meme dans la litterature specialisee contemporaine de 1’Europe
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occidentale, qui s’est toujours distinguee par un conservatisme sans ambages, 
l’histoire diplomatique du continent a ete soumise a un «reexamen general». 
On entend parler d’une nouvelle optique par rapport a l’orientation «classi- 
que» dans la maniere de traiter ce sujet en transposant le centre de l’attention, 
dans les recherches historiques, des relations entre gouvernements aiix rela­
tions entre peuples, en considerant la politique exterieure non pas comme 
un domaine exclusif des cabinets, mais aussi comme une' sphere dans laquelle 
se manifeste avec tout son poids l’activite des masses polulaires. Malheureu- 
sement, dans la plupart des cas, ces tendances nouvelles ne vont pas au-dela 
des enonces de pnncipes. Elies meritent l’attention tant qu’elles temoignent 
d’une prise de consience des insufficances de la partialite de la vieille science 
historique. Mais, surtout en ce qui conceme les Balkans, dans la periode exa­
minee ici, on ne peut pa$. ne pas constater qu’aujourd’hui encore, le plupart 
des chercheurs ont fixe leurs regard  ̂ sur la «grande politique» des chancel­
leries d’Europe et ont presque neglige le facteur fondamental que constituent 
les nationalismes locaux.

Une deuxieme question de principe se pose comme prealable pour tout 
examen du probleme albanais sous son aspect diplomatique, a savoir celle 
d’en etablir les limites chronologiques. L’evenement qui fondamentalement 
met un terme a la question albanaise sur le plan international nous est sans 
doute le decision de la Conference des ambassadeurs en juillet 1913. Mais 

jk notre sens l’examen de la question albanaise a la Reunion de Londres en 
decembre 1912, ne marque certainement pas le point de depart de Thistoire 
diplomatique de l’Albanie modeme.

En fait le probleme albanais a ete pose sur le plan international des l’epo- 
que de la Crise d’Orient qui atteignit son point culminant au Conges de 
Berlin en 1878. En ce qui conceme l’histoire interieure de l’Albanie ce sont 
la les annees de la ligue de Prizren, avec laquelle le mouvement national 
albanais atteignit l’apogee de son developpement au XIXe siecle. C’est pre- 
cisement par la Ligue de Prizren que le probleme albanais deborda du cadre 
de l’Empire et apparut pour la premiere fois dans l’arene de la politique eu- 
ropeenne.

A l’epoque le probleme albanais est souleve devant les Puissances sous 
deux aspects fondamentaux: premierement en tant que probleme territorial, 
conditionne par la forte resistance de la population autochtone contre le de- 
membrement des terres albanaises; et deuxiement en tant que probleme po­
litique pose par la demande d’autonomie de l’Albanie dans le cadre de l’Em- 
pire.

Ces deux aspects du probleme suscitent autant d’objections a la position 
jusqu’ici adoptee dans nombre d’ouvrages historiques. Primo - l’incompre-
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hension totale manifestee a l’egard de la lutte des Albanais pour la defense de 
leurs terres. On n’a pas voulu Padmettre comme une expression de l’eveil du 
sentiment de nationalite a travers Pinstinct de conservation. Au contraire on 
Pa identifiee a la legere a la politique de la Sublime Porte, on a voulu voir la pu- 
rement et simplement un instrument lui servant de pretexte pour se soustraire 
aux decisions de PEurope. La deuxieme' objection concerne le silence quasi 
complet au sujet de Pautonomie albanaise pendant la Crise d’Orient. Or, la 
demande d’autonomie avancee par la Ligue de Prizren donne au mouvement 
albanais un caractere politique, national tres marque. II est evident qu’elle se 
rattache a une etape plus avancee de ce mouvement, etape dans laquelle l’ele- 
ment conscient commence a avoir le dessus sur Pelement spontane. Lorsque 
les Albanais se soulevent contre le demembrement de leurs territoires, c’est 
la encore un acte de legitime defense face au danger immediat, pour le main- 
tien de la situation existante. Mais quand ils formulent en meme temps la 
demande d’autonomie, ils vont au-dela des necessites du moment, ils regar- 
dent plus loin et apparaissent comme un facteur de renouveau pour un chan- 
gement du statu quo politique et juridique de PAlbanie dans le cadre de l’Em- 
pire. Mais c’est precisement de cette epoque que date le tournant survenu 
dans Popinion de quelques milieux diplomatiques europeens dans le sens 
d’une comprehension plus realiste du probleme albanais.

Ce tournant etait reel et touchait les spheres les plus elevees de la poli­
tique europeenne, comme Patteste le rapport envoye au Foreign Office par 
Pambassadeur britannique a Constantinople Goschen en juillet 1880. Gos- 
chen ecrivait a Granville que «le mouvement albanais ne peut pas etre con·* 
sidere simplement comme une manoeuvre des Turcs pour tromper PEurope», 
qu’il devait etre considere comme un phenomene naturel et que, par conse- 
quant, «la nationalite albanaise est un element qui ne peut pas etre neglige 
dans les combinaisons politiques de Pavenir».

Passant au debut du XXe siecle un changement essentiel s’est produit 
pour le probleme albanais du point de vue diplomatique par rapport a la 
periode precedente. En effet la cause albanaise trouve elle aussi sa «protection» 
europeenne, le soutien exterieur necessaire. Mais nous estimons que la 
portee du facteur europeen est souvent exageree. Cela est d’autant plus vrai 
en ce qui concerne le role de PAutriche-Hongrie dans la creation de P Etat 
albanais independant. L’on oublie a cet egard que Pautonomie de PAlbanie, 
puis son independance, n’ont pas toujours ete pour la diplomatic de la Monar 
chie Danubienne les solutions les plus souhaitables, ideales du probleme al­
banais. On ne tient pas compte du fait que ces solutions ne se sont interees 
dans les plans de politique etrangere du Ballplatz que comme des variantes 
imposees par la situation, comme le «moindre mal» dans la «triste eventua-
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lite» de l’effondrement de l’Empire ottoman. D’ou son interet pour le Mou- 
vement national albanais, interet qui allait de pair avec son souci de le main- 
tenir dans un cadre rigoureusement limite, celui d’un mouvement pacifique 
de caractere essentiellement «culturel». De ce point de vue, on aurait 
tort, - croyons nous, - de placer sur le meme plan l’appui de la Russie aux 
«freres slaves» dans les Balkans, ou le «sentimentalisme de race» n’etait 
pas sans avoir sa part, - et 1’aide pretee au Mouvement albanais, par l’Au- 
triche-Hongrie, dont le mobil principal a toujours ete «l’egoisme sacre» de 
Grande Puissance.

Le probleme albanais qui n’avait ete aborde que de fagon marginale a 
l’epoque de la grande crise d’Orient, - au debut de notre siecle fit l’objet des 
travaux de toute une conference Internationale des six Grandes Puissances 
a Londres. On pretend souvent que c’est la Conference des ambassadeurs qui 
a cree l’independance albanaise. Le tort de la litterature historique europeenne 
et meme balkanique est qu’elle se borne a se referer aux decisions des Puissan­
ces sans tenir aucun compte des evenements en Albanie meme. C’est ainsi 
qu’on la voit ignorer non seulement les grandes insurrections albanaises a la 
veille des guerres balkaniques, mais aussi les resultats obtenus a l’interieur du 
pays tant en ce qui conceme la proclamation de l’independance que dans 
l’organisation du nouvel Etat avant meme que la diplomatic des Puisseances 
ne s’occupat de la question albanaise a la Conference de Londres.

L’essentiel ici n’est pas une question de priorite de pure forme. Notre 
nouvelle historiographie a mis en lumiere le veritable role des Grandes Puis­
sances, elle a etabli une verite historique en caracterisant l’oeuvre de la Con­
ference de Londres comme une oeuvre qui a cause de graves prejudices aux 
interets fondamentaux de la nation albanaise.

Lorsqu’il est question de la Conference de Londres il ne faut pas man- 
quer de rappeler les points suivants:

D’abord, dans sa premiere decision de decembre 1912 elle prevoyait 
l’autonomie interieure de l’Albanie sous la suzerainete du Sultan. Par la meme 
la Conference tendait a freiner les evenements en Albanie, ou a la fin du no- 
vembre deja l’Assemblee nationale reunie a Vlore avait proclame 1’indepen- 
dance pure et simple et avait constitue le premier Gouvernement national.

Ensuite, la decision definitive de la Conference adoptee en juillet 1913 
et reconnaissant l’independance albanaise, est un acte contradictoire. II va 
sans dire qu’il constitue le principal instrument international de 1’indepen- 
dance albanaise. Mais cette decision contient en soi une affirmation et une 
negation, la these et l’antithese. D’une part elle reconnait l’independance 
de l’Albanie.'De l’autre elle prevoit une telle limitation de la souverainete 
du nouvel Etat, sous la forme d’un controle international de longue duree,
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qu’il est difficile de la concilier avec le statut d’un Etat independant. Cette 
restriction est d’autant plus lourde que la Commission Internationale de- 
passe les limites du controle et entre directement dans la sphere du gouver- 
nement et du pouvoir, en se convertissant en fait en un organe de condominium 
des six Puissances.

Enfin, la Conference de Londres ne voulut pas prendre en consideration 
ce qui avait ete deja accompli dans le pays pour Forganisation de PEtat alba- 
nais par les forces vives autochtones. Par consequant elle conferait des le 
debut a Foeuvre de la creation de l’Etat albanais un caractere eminemment 
international. II est vrai que Fintervention des Grandes Puissances dans Forga- 
nisation interieure des etats nouveaux n’etait pas une pratique nouvelle. 
II suffit de rappeler les precedents balkaniques au XIXe siecle. Mais tout cela 
ne tient pas la comparaison avec le cas de FAlbanie en 1912-1913. De ce point 
de vue, Forganisation «Internationale» de F Etat albanais par la Confe­
rence des ambassadeurs nous indique sans doute le degre le plus eleve de 
l’«internationalisation» des affaires interieures d’un petit Etat, atteint dans 
la pratique des Grandes Puissances avant la I-ere Guerre mondiale. En effet, 
dans le cas de l’Albanie «Pinternationalisation» ne concerne pas seulement 
les organes supremes, ne se borne pas a «Fimportation» de dynasties royales. 
Ici il est question de bien plus, il s’agit de eriger tout un mecanisme d’Etat. 
ex novo. L’opinion selon laquelle cela est du a Fincapacite des Albanais de 
se gouverner eux-memes fait abstention du fait que, en Albanie, s’etait deja 
forme sur des bases nationales, un Etat albanais ayant pour principal noyau 
le Gouvernement de Vlora. Cet Etat fut demantele. Puis sur ses mines fit 
mis sur pied un edifice etatique artificiel, le regime du Prince de Wied, une 
oeuvre celle-la vraiment factice, imposee du dehors que le pays ne put pas 
assimiler a la suite des circonstances de la I-ere Guerre mondiale.

En concluant, on voudrait faire ressortir ce qui est d’ailleurs reconnu 
par tout le monde que le probleme albanais a fait un chemin long et ardu, 
plein de detours. Aucun autre probleme national dans les Balkans n’a connu 
a tel point les adversites du sort, n’a suscite tant de discussions, de doutes et 
d’hesitations. Le motif n’en reside pas dans l’immaturite des Albanais, dans 
une certaine inferiorite innee en comparaison des autres peuples de notre 
Peninsule, ni dans la psychologie collective du peuple albanais soi-disant 
petri de Fesprit de rebellion, d’anarchie et d’insubordination. La raison prin- 
cipale est que le probleme albanais s’est avere etre un noeud trop embrouille 
par les contradictions de la diplomatic europeenne, comme un point ou 
s’entrelagaient tant d’interets et ,s’attisaient tant de passions. Evidemment 
lorsque Fon parle du role de la diplomatie europeenne dans le probleme al­
banais, il faut le considerer dans sa diversite en meme temps que dans son
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unite. Les influences et les attitudes de telle ou telle puissance particuliere 
ont leur importance, elles ne peuvent pas etre passees sous silence et ne doi- 
vent pas se perdre dans les appreciations globales. Cepandant on ne peut 
pas nier que tous ces elements contradictoires, ces composantes forment une 
unite qui, sur le plan diplomatique, nous est presentee comme un point ou 
s’entrelagaient tant d’interets et s’attisaient tant de passions. Evidemment 
lorsque Ton parle du role de la diplomatie europeenne dans le probleme 
albanais, il faut le considerer dans sa diversite en meme temps que dans son 
unite. Les influences et les attitudes de telle ou telle puissance particuliere 
ont leur importance, elles ne peuvent pas etre passees sous silence et ne doi- 
vent pas se perdre dans les appreciations globales. Cependant on ne peut 
pas nier que tous ces elements contradictoires, ces composantes forment une 
unite qui, sur le plan diplomatique, nous est presentee comme un «concert 
des Puissances». Consideree dans cette acception, dans I’acception d’une cer- 
taine instance supreme Internationale, la diplomatie europeenne est apparue 
comme un obstacle enorme sur le voie du Mouvement national albanais. II 
n’est ni juste ni avise de ignorer les ecarts et les debandades de la ligne dire- 
ctrice du Mouvement albanais. Mais c’est aussi un fait que le processus du 
reveil national des populations albanaises, une fois amorce, ne pouvait plus 
etre arrete. Seule une conscience nationale croissante, seule une volonte po­
litique bien definie pouvaient avoir raison des multiples difticultes et compli­
cations surgies sur le plan international.
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Universite de Jannina

L’EN§EIGNEMENT DE L’HISTOIRE BULGARE 
DANS LES UNIVERSITES 

ET LES ECOLES SECONDAIRES GRECQUES*

Lorsqu’il y a quelques mois fUniversite de Sofia me fit fhonneur de 
m’in viter au symposium international qui se tient aujourdTiui1, je me deman- 
dai aussitot si mon expose devait s’etendre a tout le sujet du symposium, 
c’est-a-dire a la recherche et fenseignement de fhistoire bulgare dans 
mon pays, ou bien a fune de ces deux aspects et auquel. Des le debut, certe, 
je me rendis compte du fait que le temps limite dont on dispose, pour un ex­
pose au cours d’un symposium scientifique ne me permetfrait pas de brosser 
un tableau complet de la situation dans laquelle se trouvent aujourd’hui en 
Grece tant la recherche que fenseignement de fhistoire de Bulgarie. Je me 
dis aussi que la contribution des savants grecs dans le domaine de fhistoire 
de Bulgarie, qu’elle fut considerable ou non, etait certainement connue des 
specialistes bulgares ou etrangers. Tandis que je suis sur que parmis eux 
il en est peu, sans doute tres peu, qui sachent ce qu’apprend - et comment 
apprend - en histoire de Bulgarie un eleve qui termine ses etudes secondaires 
dans mon pays, ou encore un etudiant qui poursuit ses ejtudes dans une uni­
versite grecque.

* ’Ανακοίνωση πού έγινε σέ ιστορικό συμπόσιο τού Πανεπιστημίου της Σόφιας, τό όποιο 
πραγματοποιήθηκε(15-22Φεβρουάριου 1981)στό P&mporovo (περιοχή Smoljan)της Βουλγαρίας 
μέ τό γενικό θέμα: «Ή  έρευνα καί ή διδασκαλία τής βουλγαρικής Ιστορίας στήν Βουλγαρία 
καί στό έξωτερικό».

1 - Je me sens oblige d’exprimer de cette place-ci mes remerciements les plus sinceres a mon 
ami et collegue distingue, le Recteur de TUniversite de Sofia, le professeur Ilco Dimitrov qui, 
par son invitation, m*a donne Γoccasion de parler ici aujourd’hui.
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C’est pourquoi je decidai de limiter mon expose d’aujourd’hui a 1’en- 
seignement de 1’histoire de Bulgarie dans les universites et les ecoles d’ensei- 
gnement secondaire, tel qu’il est pratique maintenant en Grece, avec l’idee 
qu’il serait assez utile a mes colligues etrangers, et en particulier a mes col- 
legues bulgares, de prendre connaissance d’une question qui doit interesser 
au plus haut point deux peuples voisins.

A l’occasion du 1300e anniversaire de la fondation du premier etat bul­
gare, nous devons, je pense, nous rappeler et prendre conscience du fait qu’au 
cours de ces treize siecles l’histoire du peuple grec et celle du peuple bulgare 
se sont a ce point interpenetrees qu’il est impossible de comprendre ni d’inter- 
pteter correctement l’une sans connaitre l’autre. Au cours de leur longue 
evolution historique sur le terriroire des Balkans, ces deux peuples ont ete 
l’un pour l’autre des adversaires acharnes durant la plus grande partie de ce 
temps, mais ils ont vecu sous le meme joug - la domination ottomane - pen­
dant de longs siecles, et ils ont ete parfois amis et allies. C’est pourquoi leur 
influence reciproque a ete assez profonde pour leur conferer une histoire 
commune malgre ce qui les a oppose l’un a 1’autre a plusieurs reprises. Et 
pour ne pas juger ce point de vue etrange, il suffit de se rappeler a quel point 
Byzance, de meme que l’hellenisme contemporain, influencerent le develop- 
pement culturel de la nation bulgare, mais aussi combien l’etablissement, 
puis la presence, des Bulgares dans la partie nord-est de la peninsule balkani- 
que furent decisifs pour le sort de l’hellenisme moyenageux et contemporain.

* * *

Je commencerai l’etude de mon sujet par les univestites grecques, non 
seulement parce qu’on y forme ceux qui seront charges d’enseigner l’histoire 
dans les ecoles d’enseignement secondaire, mais aussi parce que tant la ma- 
tiere des cours que le mode d’enseignement dans les universites, determinent, 
de fa£on presque absolue, la matiere des cours et le mode d’enseignement 
dans les gymnases et les lycees grecs.

L’enseignement de l’histoire, en Grece, est dispense principalement dans 
les quatre facultes des Lettres du pays, c’est-a-dire dans les universites 
d’Athenes, Salonique, Jannina et dans l’universite nouvellement constituee 
de Crete2. Les cours d’histoire se divisent en six parties: l’Antiquite, Rome,

2. Mises a part les facultes des Lettres, quelques cours d’histoire sont aussi enseignes dans 
d’autres Etablissements de l’Education Superieure du pays, mais il s’agit de cours qui occupent 
peu de place dans Pensemble du programme de ces Ecoles. Aux Facultes de Droit, par exem- 
ple, nous avons des cours de I’Histoire Politique et Diplomatique; a l’Ecole Superieure des Scien­
ces Politiques est enseignee l’Histoire Politique de la Grece Moderne tandis que dans les deux 
Facultes de Theologie du pays, sont enseignees l’Histoire Ecclesiastique Generale, l’Histoire de 
l’Eglise de la Grfcce, ainsi que PHistoire des Eglises Slaves.



57

Byzance, la Grece modeme, l’Europe au Moyen Age et aux Temps Modemes, 
et Fhistoire des Balkans, enseignee seulement a l’universite de Salonique et 
de Jannina. II n’y a de cours autonome d’histoire de Bulgarie, dans aucune 
universite. Ce que l’etudiant apprend de Fhistoire de Bulgarie il Fetudie 
en histoire de Byzance, en histoire de la Grece modeme, en histoire eupo- 
peenne des Temps Modemes, ainsi qu’en histoire des Balkans. C’est la raison 
pour Iaquelle, les connaissances de nos etudiants se boment aux evenements 
de Fhistoire de Bulgarie qui ont un rapport direct avec Fhistoire de l’helle- 
nisme moyenageux et contemporain. Ainsi c’est en histoire de Byzance qu’on 
trouve ce qui a trait au Moyen Age bulgare, et en histoire de la Grece con- 
temporaine qu’on trouve ce qui a trait a Fhistoire de la Bulgarie contempo- 
raine.

Le ill conducteur ainsi que le fond de Fenseignement de Fhistoire Byzan­
tine dans les universites grecques ont ete donnees par deux hommes, pre- 
mierement par le grand historien grec, Constantin Amantos (1874-1960), 
professeur d’histoire de Byzance a l’universire d’Athenes jusqu’en 1939 et 
academicien3, et ensuite par son successeur dans la meme universite, aca- 
demicien lui aussi, byzantinologue distingue, Denis Zakythinos. Des milliers 
d’etudiants grecs ont suivi leurs cours d’histoire de Byzance pour encadrer 
les ecoles d’enseignement secondaire, et un assez grand nombre d’entre eux 
represented aujourd’hui ce que l’erudition grecque a de meilleur dans le 
domaine de Fhistoire, tant en Grece qu’a l’etranger. En outre leurs oeuvres, 
en particulier les manuels de leur enseignement universitaire, ont ete et sont 
encore les elements de base de Fenseignement de Fhistoire de Byzance dans 
les universites grecques.

Ce sont ces ouvrages qui nous servent de point d’appui pour donner 
aujourd’hui un bref expose des elements d’histoire du Moyen Age bulgare 
qui ont ete et sont encore enseignes aujourd’hui dans les universites grecques. 
Precisement nous avons utilise l’ouvrage en deux volumes d’Amantos, «Hi­
stoire de l’Etat Byzantin», qui s’etend de 395 a 1204, ainsi que la volumineuse

3. Sur la vie et I’oeuvre de Constantin Anantos voir les necrologies pupliees arpes sa mort 
aux differentes revues scientifiques, comme p. ex.: Nic.B. Tomadakis. Constantin J. Anantos 
(1874-1960), «Athena»*, t. LXI1I (1959), pp. 3-14, Denis Zakythinos, Constantin Amantos, «An- 
nuaire Scientifique de la Faculte des Lettres de TUniversite d’Athenes*» t. X (1959-1960), pp. 
591-594. Voir surtout les deux tomes dedies a son honneur: 1) «Dedicasse a C J. Amantos*», Athe- 
nes 1940, pp. Xl+448, ou Ton trouve sa biographie (pp. I-IV) par Alexandre Voghiatzoglou et un 
catalogue de ses etudes (pp. V-XI), et 2) « En Memoire de C. Amantos, 1874-1960*», Athenes 
1960, pp. XL+531). Dans ce volume, publie apres la mort d’Amantos, on trouve sa notice bio- 
graphique (pp. VII-XVI), ecrite par le professeur N. Tomadakis, ainsi qu’une liste complete de ses 
publications (pp. XVII-XL), composee par Ph. C. Bouboulidis, alors Maltre de conferences et 
plus tard professeur a l’Universite d’Athenes.
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«Histoire Byzantine,324-1071» de Zakythinos. II va de soi que nous n’avons 
pas neglige non plus de consulter divers manuels universitaires, publics ou 
utilises dans leur enseignement par nos collegues d’histoire de Byzance dans 
les universites de notre pays, tels que le manuel du professeur d’histoire de 
Byzance a Puniversite de Salonique, J. Karaghiannopoulos, «Histoire de PEtat 
byzantin», t. II (565-1081), la traduction grecque de Phistoire de PEtat byzantin 
de G. Ostrogorsky qui est utilisee a Puniversite de Jannina, et autres.

*  *  *

II suffit d’etudier ce qui fait Pobjet des cours d’histoire dans une uni- 
versite grecque pour voir que Petudiant d’une faculte des Lettres apprend, 
ne serait-ce que partiellement, un assez grand nombre de faits de Phistoire 
du Moyen-Age bulgare. Les evenements principaux qui sont enseignes dans 
ces livres sont les suivants:

a) L’origine ethnique des Bulgares, leur etablissement avec le khan Aspa- 
roukh dans les territoires situes entre la chaine des Balkans et le Danube, la 
menee contre eux par Constantin IV Pogonat, la defaite de l’armee byzantine 
et la signature de la paix en 681 avec Pobligation pour les Byzantins de payer 
un impot annuel. II est aussi question des campagnes de Justinien II contre 
les Bulgares, mais aussi du concours du khan Tervel qui l’aida a reprendre 
le trone alors qu’il avait ete exile sur la peninsule de la Crimee et de la cession 
a ce meme Tervel de la region de Zagora au sud de la chaine des Balkans. 
On cite aussi les expeditions de Tervel en Thrace, ainsi que le traite de 716 
sous Pempereur Theodose III qui renouvelle la cession de la Zagora et les 
subsides aux Bulgares, delimite les frontieres des deux etats et regie pour la 
premiere fois des questions d’ordre commercial entre les deux pays. L’histoi- 
re de cette periode se termine sur le rappel du concours que les Bulgares ap- 
porterent a Leon III PIsaurien pour l’aider a faire face aux Arabes qui assie- 
gerent Constantinople pendant un an (aout 717-aout 718)4.

b) La seconde partie de Phistoire du Moyen-Age bulgare est etudiee 
dans ces livres avec Phistoire de Byzance a Pepoque de la dynastie des Isau- 
riens. II est longuement question de Petablissement des Pauliciens, et de la 
fortification des points stretegiques pres des frontieres entre Pempire byzantin

4. Voir a propos Con. Amantos, Histoire de PEtat Byzantin, 1.1,395-867 ap. J. -C., IIe edition, 
Athenes 1953, pp. 316-318, 325-329, et Denis Zakythinos, Histoire Byzantine, 324-1071, Athenes 
1977, pp. 135-138, 163. Voir aussi Jean Karaghiannopoulos, Histoire de PEtat Byzantin, t. II (565- 
1081), Thessalonique 1976, pp. 91-94, 97-98, 106-107, 108, 119. Voir aussi Georges Ostrogorsky, 
Histoire de PEtat Byzantin, 1.1. Athenes 1978, pp. 195-197, 200-201, 212-213, t. II, Athenes 1979, 
pp. 16-17, 21.
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et la Bulgarie (cause de nouveaux conflits), des premieres expeditions victo- 
rieuses des Bulgares, des neuf campagnes de Constantin V Copronyme et 
de ses victoires a la forteresse de Markellai (759), pres d’Anchialos (763) et a 
Lithosoria en Thrace (772), des nouvelles expeditions bulgares et de la de- 
faite des Byzantins pres des Markellai en 792, etc... On relate ensuite les eve- 
nements de Fepoque des khans Kroum et Omourtag, c’est-a-dire la prise de 
Serdique (Sofia) en 809, la premiere campagne des Byzantins qui echoua et 
la seconde campagne de Nicephore Icr marquee d’abord par la prise de Pliska, 
mais qui aboutit finalement a une catastrophe et a la mort de Nicephore en 
juillet 811, les notivelles expeditions de Kroum l’annee suivante, la prise d’An­
chialos, Verria, Philippopolis et Mesemvria par les Bulgares et la defaite des 
Byzantins en 813 pres d’Andrinople, la presence de Kroum sous les murs de 
Constantinople et la mort de Kroum en 814. La relation des faits de cette 
periode se termine sur le rappel de la paix de trente ans signee par l’empe- 
reur Leon V FArmenien et le khan Omourtag. Elle prevoyait, entre autres, 
une ligne de demarcation entre les deux etats5.

c) Les manuels universitaires grecs traitent assez brievement de la con­
version des Bulgares au christianisme. II est question du bapteme de Boris 
en 864, de Fopposition des classes superieures bulgares reprimee violemment, 
et de Finstauration de la nouvelle religion comme religion officielle de Fetat, 
des contacts de Boris avec Feglise romaine, de la solution donnee au probleme 
de Feglise de Bulgarie par le concile de Constantinople de 869/870,de Felection 
du premier archeveque de Bulgarie, Joseph6.

d) En revanche les memes livres consacrent de nombreuses pages aux 
rudes conflits qui eclaterent entre Byzance et les Bulgares au cours de la dy- 
nastie macedonienne, qui correspond au, regne de deux puissants souverains 
de Bulgarie, les tsars Simeon et Samuel. II est d’abord question de la culture 
grecque que Simeon avait regue a Constantinople, ainsi que des raisons eco- 
nomiques qui causerent le conflit (transfert du commerce bulgare de Con­
stantinople a Salonique et imposition d’une lourde taxe aux marchands 
bulgares). On relate ensuite les expedition de Simeon en Thrace, Fintervention 
des Hongrois a Finstigation de Leon VI le Sage, le debut des pourparlers avec 
un representant de Byzance, Leon Cherosphacte, Fecrasement des Hongrois 
par Simeon avec l’aide des Petchenegues, sa victoire en 896 a Bulgarophygon 
en Thrace, et enfin, la conclusion de la paix avec des clauses desavantageuses 
pour Byzance.

5. Voir Amanios, op. cit., t. I, pp. 349-351, 364-365, 390-397. Zakyihinos, op. cit., pp. 174- 
183. Karaghiannopou/os, op. cit., pp. 140-144, 175-176, 190, 192, 196-197, 200-201, 202-210. Cf. 
Osirogorsky, op. cit., t. II, pp. 34-36, 66-68, 70-71, 72-74.

6. Amanios. op. cit., t. I. pp. 426-429. Zakyihinos, op. cit., pp. 236-238. Karaghinnopoulos, 
op. cit., pp. 275-278, 282-284. Cf. Osirogorsky, op., cit., t. 11, pp. 104-105, 110-111.
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L’etude de la seconde periode des luttes de Simeon avec Byzance est 
tout aussi detaillee. II y est question de la premiere expedition de Simeon qui 
avan?a en 913 jusqu’a Constantinople et de sa rencontre avec le patriarche 
Nicolas Γ  le Mystique, de la devastation de la Thrace et de la prise d’Andri- 
nople (914), des grandes expeditions bulgares en Grece jusqu’au golfe de 
Corinthe, des nouvelles invasions en Thrace et de la presence renouvelee de 
Simeon devant Constantinople, de sa rencontre avec Fempereur Romain 
ΓΓ Lecapene et du traite de paix de 924. II est aussi question de la proclama­
tion de Simeon par lui-meme «roi des Romains et des Bulgares» et du deta- 
chement de FEglise de Bulgarie du Patriarcat de Constantinople. La relation 
des faits se clot sur le retablissement des liens bulgaro-byzantines apres la 
mort de Simeon. II est encore fait mention ici du mariage de Fheritier Pierre 
avec la princesse Marie Lecapene, et du traite de paix de 927 par lequel 
Byzance en echange de certaines concessions, prenait certains engagements 
d’orde economique et reconnaisait le titre de «roi des Bulgares»7.

e) C’est la derniere periode du premier etat bulgare qui tient la plus 
grande place dans les manuels universitaires grecs, toujours bien sur du point 
de vue de l’histoire de Byzance. A titre indicatif, nous rappellerons ici les 
evenements principaux qui sont etudies dans ces livres. Au debut il est que­
stion du renouvellement des traites avec Byzance en 963 par le roi des Bulga­
res, Pierre, le refus de Nicephore Phocas de payer le tribut etabli, et son in­
cursion en Bulgarie en juin 967, la conquete de la Bulgarie par le prince de 
Russie, Sviatoslav (a Finstigation de Byzanze), la campagne de Fempereur 
Jean ΓΓ Tsimiskes (971) pour repousser les Russes, le rattachemant de la 
Bulgarie a Byzance, la suppression du patriarcat bulgare et le rabaissement 
du titre du roi Bopis II a celui de «magistrat»8.

Les conflits entre les Byzantins et le tsar Samuel sont relates de fa$on 
encore plus detaillee. II est d’abord question de Forigine de Samuel et de la 
refondation de l’etat bulgare avec Ochrid pour capitale, ensuite differents 
faits de guerre sont rapportes dans le detail, tels que les expeditions de Samuel 
en Grece, la prise de Larissa en 986 et le transfert des reliques de Saint Achille 
a Prespa, la campagne de Basile II le Macedonien en Bulgarie, dans le but 
de prendre Triaditsa (Sofia), et sa defaite en aout 986 a la Porte de Trajan, 
Fexpedition de Samuel en Macedoine et la prise de Verria en 989, les luttes

7. Amantos, op. cit., t. II, pp. 55-68, 95-96. Zakythinos, op. cit., pp. 266-278. Karaghianno- 
poulos, op. cit., pp. 313-319, 342-346, 350-359. Voir aussi Ostrogosky, op. cit., t. II, pp. 131-133, 
137-146, dont les opinions different souvent de celles des byzantinologues grecs.

8. Amantos, op. cit., t. II, pp. 122-123, 133-138. Zakythinos, op. cit., pp. 419-424. Karaghian- 
nopoulos, op. cit., pp. 394-396, 397-398, 412-414, 416-420. Voir aussi Ostrogorsky, op. cit., t. 
II, pp. 172-173, 176-177.
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de Basile II de 911 a 995 et la reprise de Verria, les expeditions de Samuel 
au Peloponnese et la defaite des Bulgares par le general Nicephore Ouranos, 
lors de leur repliement sur le fleuve Sperchius (996/997), la prise de Dyrra- 
chium en 998 par les Bulgares, etc... La phase la plus rude des luttes byzan- 
tino-bulgares (999-1014) est relatee de fagon tres detaillee aussi. On y decrit 
les diverses campagnes de I’empereur de Byzance ou de ses generaux et leurs 
consequences, telles que la prise de Preslava et de Pliska par le general 
Nicephore Xiphias, la reprise de Verria, Servia, Edessa, Vidin, Skopje, Dyr- 
rachium, etc... par Basile II, l’expedition de Samuel jusqu’a Andrinople, la 
grande bataille a Clidion de Melnik (29 juillet 1014) ainsi que la privation de 
la vue de 15.000 prisonniers bulgares, la mort de Samuel a Prilep, etc... L’etude 
de cette periode se termine sur la relation des evenements jusqu’en 1018: la 
prise de Melnik, de Prilep, Stip, Ochrid par les Byzantins, la dissolution de 
l’etat bulgare, la suppression du patriarcat et la fondation de 1’archeveche 
autocephale de Bulgarie (Ochrid), etc...9.

0  D’une fagon generale, l’importance accordee par ces memes manuels 
aux evenements de la demiere periode de l’histoire de Moyen-Age bulgare 
(1018-1396) n’est pas considerable, etant donne qu’ils n’ont que peu de rap­
ports avec Byzance. Ainsi Zakythinos et Karaghiannopoulos rapportent 
rapidement le soulevement de Pierre Delian (1040), son attaque contre Sa- 
lonique, les expeditions des Bulgares jusqu’a Thebes et l’ecrasement de l’in- 
surrection par 1’empereur Michel IV10-, tandis que Karaghiannopoulos rappelle 
aussi le soulevement des Bulgares de la region de Skopje et de Prizren avec 
les chefs Georges Vo'itech et Constantin Bontin11. Quant a Amantos, il rap- 
porte, rapidement lui aussi, la revoke des freres Pierre et Assen en 1186, la 
prise de Preslava, Γ expedition des Byzantins contre les insurges, le traite de 
paix de 1188 et la reconnaissance de l’etat bulgare independant avec Tirnovo 
pour capitate, le sacre d’Assen comme tsar des Bulgares a l’eglise de Saint 
Demetre, et l’etablissement du patriarcat bulgare a Tirnovo12. D’ailleurs, 
aucun de ces ouvrages ne s’etend au-dela de 1204. Enfin, dans un ouvrage 
de Zakythinos qui complete celui dont nous avons deja parle, il est 
question brievement de la bataille de Jean Assen II contre Theodore

9. Voir Amantos, op. cit., t. II, pp. 155-161. Zakythinos, op. cit., pp. 424-441. Karaghianno­
poulos, op. cit., pp. 428-435, 438-439, 443-444, 447-450, 451-459, 460-469. Ostrogorsky, op. cit., 
t. II. pp. 183-185, 190-195.

10. Voir Zakythinos, op. cit., pp. 469-471. Karaghiannopoulos, op. cit.,pp. 490-494. Cf. Ostro­
gorsky, op. cit., t. II, p.21l.

11. Voir Karaghiannopoulos, op. cit., p. 583.
12. Amantos, op. cit., t. II, pp. 359-360. Voir ausi Denis Zakythinos, Byzance de 1071 h 1453, 

Athenes 1972, pp. 66-67.
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Ange a Kiokotnitsa en 1230, de Falliance helleno-bulgare en 1235, de la 
reconnaissance par Byzance du Patriarcat de Tirnovo, des expeditions de 
Theodore Lascaris en 1255-56 et autres1’.

* * *

Tel est, en grandes lignes, le schema de l’enseignement de I’histoire du 
Moyen-Age bulgare dans les universites grecques. Mais voyons aussi, encore 
plus rapidement, comment il se presente dans les ecoles d’enseignement se- 
condaire. Ce schema est simple, d’abord parce que l’enseignement de Phi- 
stoire dans ces ecoles suit un programme etabli par le Ministere de 1’Edu- 
cation et se fonde sur un seul livre adopte par ce meme Ministere, en sort 
que nous n’avons pas a consulter d’autres livres que celui—la, et ensuite parce 
que les livres scolaires sont generalement un resume des manuels universi- 
taires, en particulier du livre d’Amantos.

Ceci vaut surtout pour le passe, car, depuis quelques annees, avec la 
derniere reforme de Penseignement dans mon pays, on essaie de renouveler 
et d’ameliorer les manuels scolaires d’histoire, sans toutefois que les chan- 
gements effectues jusqu’a present soient tres notoires. II faut dire ici que depuis 
quelques annees aussi, Penseignement secondaire a ete divise en deux cycles 
d’etudes: le «gymnase» qui dure trois ans et le «lycee» de trois ans aussi. 
Ainsi l’histoire de la periode qui nous interesse (et qui comprend le 
cours d’«Histoire de Rome et de Byzance») est enseignee en 2dc au gymnase
et en 2dc au lycee, dans des livres differents bien sur13 14. De plus, en 2dc du lycee, 
les eleves desirant poursuivre des etudes superieures dans une faculte des 
Lettres sont soumis a un enseignement supplemental de Phistoire. II en 
est de meme pour d’autres matieres principales, telles que le grec ancien, les 
mathematiques, la physique, etc...

II suffit de jeter un coup d’oeil sur ces manuels scolaires pour se rendre 
compte que parmi les evenements du Moyen-Age bulgare, le meme choix 
est fait que dans les manuels universitaires. Certes, le cours etant plus som- 
maire, les evenements relates sont moins detailles (surtout dans le livre de 2dc 
du gymnase). Neanmoins, dans ces manuels aussi on peut trouver ce qui a 
trait a l’etablissement des Bulgares dans la peninsule balkanique et a la fon-

13. Voir Zakythinos, op. cit., pp. 98-102, 110.
14. Avant la division de Pecole secondaire en deux cycles, a la 3C annee du Gymnase etait 

enseignee I’Histoire du Moyen-Age qui comprenait aussi l’Histoire Byzantine. A Penseignement 
on utilisait le m'anuel d'Hclone Vourazcli-Marinakou, Histoire du Moyen-Age. De Constantin le 
Grand jusque’& la prise de Constantinople par les Turcs, Athenes 1967, 284 pp. Ce manuel etait 
fonde en grande partie sur Poeuvre d’Amantos.
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dation de leur premier etat, a la conversion de Boris au christianisme, etc... 
Les guerres bulgaro-byzantines de l’epoque de Kroum, de Simeon et de Samuel 
sont relatees plus en detail, tandis que quelques lignes seulement sont con- 
sacrees au second etat bulgare. Ces livres scolaires possedent ifn assez grand 
nombre de cartes et une iconographie fournie qui consiste principalement 
en photos de micrographies du manuscrits de Madrid de Jean Scylitzes et du 
manuscrit de la Chronique de Constantin Manasses qui se rapportent d’une 
fa?on generate aux differents faits de guerre entre les deux peuples15. Dans 
les memes livres on trouve aussi quelques extraits de sources historiques, 
telles que l’extrait de la Chronique de Theophane sur la victoire de Constan­
tin V contre les Bulgares a Lithosoria en Thrace, en 77216, un extrait de la 
Chronique de Galaxidi et un extrait de la «Vie de Saint Luc», ces deux der- 
niers en rapport avec les expeditions de Simeon contre la Grece, et enfin rex- 
trait d’une lettre de l’empereur Romain Icr Lecapene a Simeon, sur son titre 
de roi17.

En outre, depuis Γ annee derniere, les eleves de 2de du lycee qui suivent 
un enseignement complementaire de l’histoire etudient (en traduction) trois 
chapitres du recueil de N.H.Baynes et H. Moss, Byzantium: Introduction 
to East Roman Civilization, Oxford, Clarendon Press, 1948. L’un de ces 
chapitres a pour titre «Byzance et les Slaves»; il est ecrit par un byzantino- 
logue connu, Steven Runciman, et comprend un bref ape^u de l’histoire du 
Moyen-Age bulgare. Non seulement cet ouvrage complete les connaissances 
des eleves grecs sur l’histoire du second etat bulgare jusqu’a sa dissolution 
par les Turcs en 1396, mais surtout il fournit un assez grand nombre de don- 
nees sur I’histoire de la civilisation du Moyen-Age bulgare. C’est la premiere 
fois que dans un manuel scolaire grec il est question de l’architecture du 
Moyen-Age bulgare, et que Ton mentionne les noms de Clement d’Ochrid, 
de Jean l’Exarque, du moine Chrambar, de Saint Jean de Rila et de quelques 
autres, et de la traduction bulgare de l’ouvrage de Manasses «Abrege histo- 
rique» etc...18.

* * *

15. Voir a propos Costas Kalokairinos, Histoire Romaine et Byzantine, 146 av. J. -C.- 1453 
ap. J. -C., 2dc annee du Lycee, Athenes 1980, pp. 219-221, 248-250, 254-255, 279-285, 354. Voir 
aussi Lambros Tsaktsiras-Zacharic Orphanoudakis-Maric Thcochari, Histoire Romaine et Byzan­
tine, 2dc annee du Cymnase, Athenes 1980, pp. 187-188, 196-197, 241-247, 270-271, 323.

16. Voir Tsaktsiras-Orphanoudakis-Thcochari, op. cit., pp. 208-209.
17. Voir Kalokairinos, op. cit., pp. 306-308.
18. N.H. Bayncs-H.Moss, Byzantium. Introduction to East Roman Civilization, Athenes 

1980 (trois chapitres traduits en grec pour les eleves de la 2de annee du Lycee). Sur l’Histoire me- 
dievale bulgare voir pp. 86-87, 88-89, 90-92, 94, 95-96, 108-113. Sur les elements de Phistoire de 
la civilisation bulgare de la meme epoque voir en particulier aux pp. 88, 91, 96, 98, 100-101, 
111- 112.
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La recapitulation de tout ceci nous amenerait peut-etrc a une conclu­
sion trop rapide: a savoir que tant Peleve d’une ecole d’enseignement secon- 
daire que Petudiant d’une faculte des Lettres (surtout ce dernier) apprennent, 
ne serait-ce que partiellement, un assez grand nombre de faits et ont une idee 
assez complete des evenements de Phistoire du Moyen-Age bulgare. Or cette 
conclusion n’est pas tout a faif juste pour les raisons suivantes:

a) La relation des evenements n’est pas autonome: elle est toujours cen- 
tree sur Byzance (inconvenient certes normal, puisque c’est Phistoire de By- 
zance et non de Bulgarie qui est enseignee).

b) L’etude de Phistoire de Bulgarie se ramene presque uniquement aux 
faits de guerre entre Byzance et les Bulgares. Excepte le manuel d’enseigne- 
ment complementaire de Phistoire du 2dc du lycee, que nous avons deja ci­
te, les manuels (tant scolaires qu’universitaires) n’etudient pas, ou a peine, 
Phistoire de la civilisation de la Bulgarie moyenageuse. Ainsi dans le livre 
d’histoire de 2dc du lycee, dans le chapitre consacre a Part, il est tres brieve- 
ment question des fresques de Bojana et du couvent de Batskovo19, tandis 
qu’Amantos rapporte fort peu de choses sur la traduction de l’Evangile et 
des livres liturgiques, et sur Pintroduction du droit byzantin en Bulgarie20. 
De plus il ne fait que nommer Peglise de Bojana et celles de Mesemvria21. 
Cette lacune s’explique, jusqu’a un certain point, par le fait qu’il s’agit de 
Phistoire politique qui, pourtant, contient aussi des elements d’histoire de la 
civilisation. D’autre part, il convient, je pense, de noter qu’il est davantage 
question de Phistoire de la civilisation d’autre$ peuples (mis a part les Grecs), 
tels que des Arabes, que des Bulgares.

* * *

Si l’enseignement de Phistoire du Moyen-Age bulgare dans les ecoles 
grecques du second degre et dans les universites, presente les lacunes et les 
inconvenients exposes plus haut, on peut dire qu’en ce qui concerne les Temps 
Modernes, la situation est pire encore. Mais voyons plus en detail ce qui se 
passe dans les gymnases et les lycees.

En Grece, Phistoire europeenne moderne et contemporaine (y comprise 
Phistoire de Grece, de XVC siecle jusqu’a nos jours) est enseignee en 3e du 
gymnase. Pour cet enseignement, on se sert d’un nouveau manuel de 360 pages

19. Voir Kalokairinos, op. cit., pp. 265, 318.
20. Voir Amantos, op. cit., t. II. pp. 38-39.
21. Amantos, op. cit., t. II, p. 238.
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environ, dont une grande partie est occupee par Ficonographie et les cartes. 
Une grande partie est egalement consacree, comme il est naturel, a Fhistoire 
de la Grece moderne et contemporaine, si bien qu’il n’y a plus la place d’ex- 
poser, ne serait-ce que sommairement, les cinq grands siecles d’histoire eu- 
ropeenne. Ainsi le nom des Bulgares ne fait son apparition pour la premiere 
fois, dans ce livre, que lorqu’il est question de Fimportance du traite de Paris 
qui mit fin a la guerre de Crimee, et ou il est mentionne ceci: «Α partir de 
1856 (la Russie) inaugura dans les Balkans la politique du panslavisme, c’est- 
a-dire qu’elle s’efforca de s’avancer sur la mer Egee par l’intermediaire d’e- 
tats slaves lui etant favorables. C’est alors qu’elle commenga a soutenir les 
peuplades(!) slaves des Balkans, les Serbes et en particulier les Bulgares. Cette 
politique renfo^a le mouvement national des peuples des Balkans, mais 
provoqua des oppositions et des conflits entre ces peuples»22. Un peu plus 
bas Fauteur reprend les memes considerations, puis il effleure en dix lignes 
la question de FEglise et la fondation de FExarchat bulgare en 187023.

Les Bulgares sont mentionnes pour la seconde fois a propos de la crise 
de la Question d’Orient (1875-1878), a propos de laquelle la guerre russo- 
turque de 1877-1878, le traite de San Stefano et le Congres de Berlin sont 
rapportes brievement. Il est question, en outre, de Fannexion de la Roume- 
lie Orientale en 188524. Vient ensuite une simple presentation de la question 
macedonienne25 suivie de quelques lignes sur la participation de la Bulgarie 
a la premiere guerre balkanique26 et d’un examen sommaire de la seconde 
guerre balkanique ou guerre des Allies et des clauses du Traite de Bucarest 
(28 juillet 1913)27. Il y a aussi quelques lignes sur la participation de la Bul­
garie a la premiere guerre mondiale et sur les consequences qu’eut sur ce pays 
le Traite de Neuilly28. Enfin, en ce qui concerne les evenements des cinquante 
dernieres annees il est question en deux lignes de Fadhesion de la Bulgarie 
a l’Axe et de Foccupation bulgare (1941-1944) de la Macedoine orientale et 
de la Thrace occidentale au cours de la seconde guerre mondiale29.

On voit clairement que, dans ce livre, il n’est question de la Bulgarie que 
fort succinctement, et uniquement par rapport a l’histoire de la Grece con­
temporaine. De plus ce qui est dit est formule de fagon simpliste. Ces incon-

22. Voir George P. KouJikourdi. Histoire de l’Europe Moderne, pour la 3' annee du Gymnase, 
Athenes 1980, pp. 227-228.

23. Koulikourdi, op. cit., p. 282.
24. Voir Koulikourdi, op. cit., pp. 282-284.
25. Koulikourdi, op. cit., pp. 286-287.
26. Koulikourdi. op. cit., p. 291.
27. Voir Koulikourdi , op. cit., pp. 292-293.
28. Voir Koulikourdi, op. cit., pp. 302, 305.
29. Koulikourdi. op. cit., pp. 322-323.
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venients sont peut-etre justifies par Ic fait que la maticrc cst importante et 
que le manuel ne doit pas etre trop gros, et aussi par le fait que celui-ci s’a- 
dresse a des enfants de 14-15 ans. Cependant il me semble que fauteur aurait 
pu, puisqu’il ecrit fhistoire de PEupore et pas seulement celle de la Grece, 
reserver une page a fhistoire de la nation bulgare sous la domination otto- 
mane, a sa renaissance spirituelle, etc... II n’est pas rationnel de creer une 
telle lacune dans les connaissances des eleves, en passant sous silence cinq 
siecles de fhistoire d’un peuple voisin.

On a a peu pres la meme impression en lisant le manuel d’histoire de 
3C du lycee, qui a pour titre «Histoire de Grece et d’Europe aux Temps Moder- 
nes». II faut dire ici qu’il s’agit d’un livre dont on se sert dans fenseignement 
secondaire grec depuis plus de cinquante ans, et qu’il n’a ete plus ou moins 
revise que recemtnent et transfere du grec puriste en demotique. La nar­
ration des faits, dans ce manuel, s’etend jusqu’a la veille de la premiere guerre 
mondiale, tandis qu’une grande partie est consacree a l’insurrection grecque 
de 1821 et a la fondation du premier etat grec.

Dans ce livre on trouve a peu pres les memes elements sur fhistoire de 
Bulgarie que dans le precedent, a la difference pres que les faits sont exposes 
de fa$on plus detailles. Ainsi dans le chapitre qui a trait a la Question d’O- 
rient, une page est constacree a l’Exarchat bulgare30, tandis qu’a propos 
de la guerre russo-turque de 1877-78, il est brievement question de Γinsur­
rection bulgare d’avril 1876, des massacres de Batak et de l’indignation 
de l’Europe devant les barbaries turques. Il est aussi question du traite de San 
Stefano, du Congres de Berlin et de leurs consequences31. Dans le meme chapi­
tre fauteur etudie l’annexion de la Roumelie Orientale, la politique du prince 
de Bulgarie Alexandre Battemberg et de Stephane Stamboulov, la guerre serbo- 
bulgare de 1885, la demission de Battemberg et felection du nouveau prince 
Ferdinand, la politique interieure et exterieure de Stamboulov sous Ferdinand, 
et, enfin, sa chute et son assassinat en 189532.

Le conflit greco-bulgare au sujet de la Macedoine est decrit plus ample- 
ment. Il y est question de la fondation des «Organisations macedoniennes 
insurrectionnelles», du soulevement d’llinden (ete 1903), de l’organisation 
des bandes grecques, ect...33, tandis qu’il y a assez peu de choses sur les ope­
rations de l’armee bulgare au cours de la premiere guerre balkanique. L’au- 
teur mentionne la prise de Saranta Ekklissiai (Kirk-Kilisse), de Lule-Bour-

30. Voir Ch. Theodoridis-A.Lazarou, Histoire Grecque et Europeenne des temps modemes, 
Athenes 1980, pp. 295-296.

31. Voir Theodoridis-Lazarou, op. cit., pp. 298-301.
32. Theodoridis-Lazarou, op. cit., pp. 301-302, 304.
33. Theodorodis-Lazarou, op. cit., pp. 306-309.
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gas et la progression de l’armee bulgare jusqu’a Tsataltza, ainsi que la prise 
de Serres, de Drama, de Kavala et la capitulation d’ Andrinople en mars 
191334.

Enfin, les faits de la seconde guerre balkanique sont etudiees avec plus 
de details, en particulier les operations militaires, telles que la bataille de Kilkis, 
Lakhana, Kresna et la progression de l’armee grecque jusqu’a Tzoumaghia 
(aujourd’hui Blagoevgrad). Ce qui touche aux pourparlers diplomatiques 
et aux clauses de la paix de Bucarest est expose assez minutieusement aussi35.

Pour clore la presentation de ce manuel, nous sommes obliges d’ajouter 
que le texte contient des jugements et des qualifications severes sur les Bul- 
gares, ce qui s’explique par Fetat d’esprit de Fepoque a laquelle il a ete ecrit.

Si done nous voulons comparer la quantite et la qualite des connais- 
sances mises a la disposition de l’eleve grec d’une ecole d’enseignement se- 
condaire, sur l’histoire de la Bulgarie moyenageuse par rapport a celle des 
Temps Modemes, nous arrivons a la conclusion suivante: tandis que l’eleve » 
parvient a se faire une idee de l’histoire des deux etats bulgares du Moyen- 
Age, ne serait-ce que de la fa9on que nous avons indiquee, il n’apprend de 
1’histoire de la Bulgarie contemporaine, que l’histoire d’un demi-siecle, et 
encore, du seul point de vue du conflit des Grecs et des Bulgares depuis l’Exar- 
chat jusqu’a la fin des guerres balkaniques ou de la premiere guerre mondiale 
(1870-1913 ou 1919).

* * *

La situation est encore plus decevante en ce qui conceme l’etude de This-, 
toire moderne bulgare au niveau universitaire. 11 y a certes quelques exce­
ptions particulieres que nous signalerons plus loin, a part. Mais, d’une ίηςοη 
generate, tant dans le cadre de l’enseignement de Fhistoire de la Grece mo- 
deme, que dans celui de Fhistoire europeenne, Fhistoire de Bulgarie est passee 
sous silence. La raison en est que les cours des chaires de la premiere branche 
ont en general pour objet Fepoque de la domination ottomane, l’insunre- 
ction de 1821 et les premieres decennies du nouvel etat grec (jusqu’a la fin 
du XIX* siecle a peu pres), et ceux de la deuxieme branche Fhistoire des e- 
tats d’Europe occidentale et centrale (au maximum celle de Russie) et Fhis­
toire diplomatique. Au cas ou l’enseignement de Fhistoire de la Grece mo- 
deme se prolonge par la presentation, generalement sommaire, des evene- 
ments posterieurs au milieu du XIX* siecle, il arrive qu’il soit question aussi

34. Voir Theodoridis-Lazarou. op. cit., pp. 315-316. 319.
35. Theodoridis-Lazarou, op. cit., pp. 319-322.
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des Bulgares. Dans ce cas on expose habituellement la question ecclesiasti- 
que bulgare, la crise de la Question dOrient (1875-1878), les traites de San 
Stefano et de Berlin, Fannexion de la Roumelie Orientale, la Question ma- 
cedonienne et les guerres balkaniques'6. Les facultes des Lettres des univer- 
sites de Salonique et de Jannina font exception car elles possedent des chaires 
d’histoire balkanique. Seuls les etudiants de ces facultes sont aujourd’hui 
en mesure d’apprendre quelque chose sur Fhistoire des Balkans en general, 
et de Bulgarie en particulier.

C’est feu mon maitre Michel Th. Lascaris (1903-1%5) qui a ete a l’a- 
vant-garde de l’enseignement de l’hiŝ toire de Bulgarie en Grece. Slavologue 
et byzantinologue de renommee Internationale, ayant fait de brillantes etu­
des a Paris et a Belgrade, connaissant en profondeur Fhistoire, la civilisation 
et les langues non seulement de l’Europe occidentale, mais aussi de la Russie 
et des Balkans, Lascaris occupe la chaire de l’Histoire des Peuples de la Pe- 
ninsule des Balkans a FUniversite de Salonique depuis sa fondation (1926) 
jusqu’a sa suppression en 1939. Ensuite, et jusqu’a sa demission en 1959, 
il enseigna l’Histoire diplomatique de FEurope36 37.

Le fond de Fenseignement de Lascaris durant Fepoque d’avant-guerre est 
expose dans le cours d’introduction qu’il avait fait imprimer38. Mais, meme 
apres la suppression de la chaire de FHistoire des Peuples de la Peninsule 
des Balkans, Lascaris n’abandonna pas Fenseignement de Fhistoire des Bal­
kans. Dans le cadre du cours d’histoire diplomatique de FEurope, il ensei- 
gnait toujours aussi Fhistoire de la Question d’Orient, qui etait, pour une 
grande partie, Fhistoire des peuples des Balkans au XIXe siecle. Un brillant

36. Voir p. ex. Nic. Vlachos, Histoire de la Grece, de la fondation de Petat grec jusqu’a la 
premiere guerre mondiale (1832-1914), IIC edition (resume des cours universitaires), Athenes 1951, 
pp. 140-143, ou Ton trouve un court compte rendu sur'le mouvement national des Bulgares apres 
la guerre de Crimee. Voir aussi le manuel du professeur Denis Zakythinos. L’Histoire Politique 
de la Grece Moderne, IF edition augmentee, Athenes 1965 ou au chapitre IV (etapes et periodes 
de Phistoire politique de la Grece Moderne, p. 57 et ensuite) il se rappoFte.brievement a la renais­
sance spirituelle bulgare, a PExarcat, a la crise de la Question dOrient pendant les annees 1875- 
1878, a la Question Macedonienne et aux Guerres Balkaniques. Voir aussi Bas. VI. Sphyroeras. 
La periode du regne de Georges I, 1863-1896 (resume des cours univestitaires), Athenes 1975, 
pp. 59-63, 70-76, 83-89, 104-107. Sur les memes sujets mais avec plus de details se rapportait dans 
ses cours le professeur Ap. B. Daskalakis, Histoire Politique de la Grece Moderne, Regne de Geor­
ges I (cours universitaires), Athenes 1966, pp. 33-61, 68-74, 91-98, 122-126, 142-170.

37. Sur la vie et Poeuvre de Michel Lascaris voir en particulier Stephanos J. Papadopoulos. 
Michel Th. Lascaris (1903-1965). Le savant et le maitre universitaire, Thessalonique 1968, 14 
pp. Charalambos Papastathis, Bibliographic de Michel Th. Lascaris, «Balkan Studies», t. XVIII 
(Thessalonique 1977), pp. 179-198.

38. Voir Michel Th. Lascaris. Cours d’introduction a PHistoire des Peuples de la Peninsule 
Balkanique, Thessalonique 1927, 19 pp.
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manuel ayant pour titre «La Question d’Orient. 1800-1923» fut le fruit de ses 
cours. Le premier tome (et malheureusement celui-la seul) fut edite a Salo- 
nique en 1948, c’est-a-dire a une epoque ou il etait tres difficile de parler en 
Grece de l’histoire des Slaves, meme avec des dispositions pas toujours ami- 
cales a leur egard.

L’oeuvre de Lascaris, dense et accompagnee d’une riche bibliopraphie, 
contient des pages entieres consacrees a l’histoire moderne des Bulgares. En 
particulier, dans le 9C et dernier chapitre de l’ouvrage qui porte le titre sui- 
vant: «Le mouvement slave et le Congres de Berlin, 1870-1878», l’auteur fait 
un important retour en arriere sur l’eveil des Bulgares a partir de la seconde 
moitie du XVIIIe siecle. II mentionne d’abord le moine Paissios de Chilan- 
dar et son «Histoire» (avec des citations en traduction grecque), ensuite il 
parle de la vie et de l’oeuvre de Stoi'ko Vladislavov (eveque Sophronios de 
Vratsa), puis de la fondation des ecoles (grecques et bulgares) et de l’apport 
des metropolites dans la propagation de l’instruction. Lascaris souligne sur- 
tout le fait que la plupart des Bulgares qui se sont distingues dans la renais­
sance nationale et spirituelle de leur 'pays avaient fait leurs etudes dans des 
ecoles grecques soit de Grece (Athenes, Jannina, ecole de Theophile Caires a 
Andros) soit de Constantinople, Bucarest ou de villes de Bulgarie (Melnik, 
Philippopolis, Mesemvria, etc...). Ici l’etudiant grec, ou le lecteur quel qu’il 
soit, fait la connaissance de diverses personnalites importantes de la Renais­
sance bulgare, telles qu’Emmanuel Vaskidis ou Vaskidovitch, les freres Apri- 
lov, Ilarion Michailovsky, qui devient plus tard eveque de Macariopolis, Ivan 
Dobrovsky, Stoghian Tchomakov, les freres Miladinov, Ivan Seliminsky, 
Gregoire Parlitchev, Neophyte Rilsky, Pierre Beron, Georges Rakovsky, 
et d’autres39.

Plus loin, Lascaris parle du role que joua la guerre russo-turque de 1828- 
1829 dans les contacts des Bulgares avec le reste du monde. Il est ici question 
de la participation des volontaires bulgares,* sous le commandement de Geor­
ges Mamatchev de Kotel, dans la lutte contre les Turcs, de la tentative de ce 
meme Mamatchev de fomenter le soulevement de Sliven, de Temigration mas­
sive des Bulgares en Moldovlachie et surtout en Bessarabie apres le traite 
d’Andrinople, et de I’evincement progressif de l’influence spirituelle grecque 
en Bulgarie par l’influence russe a partir du milieu du XIXe siecle. Il est aussi 
question de Georges Venelin, de son livre et de ce qu’il fit tant pour informer 
l’opinion russe que pour eveiller la conscience nationale bulgare40.

39. Voir a propos Michel Lascaris, La Question dOrient, 1800-1923, Thessalonique 1948, 
pp. 246-251.

40. Voir Lascaris, op. cit., pp. 251-254.
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Apres un bref rappel des mouvements insurrectionnels Bulgarcs qui ont 
suivi la guerre de Crimee, et apres une presentation assez longue de la per- 
sonnalite et de 1’oeuvre de Rakovsky, et de ses contacts avec les autres ctats 
balkaniques41, Lascaris expose la question de I’Eglise bulgare a laquelle il 
consacre de nombreuses pages de son livre, 1’etudiant en detail et de tous les 
points de vue depuis le debut du conflit des Bulgares avec le Patriarcat oecu- 
menique en 1838 (affaire de I’archimandrite Neophyte Bozveli), la fondation 
de la premiere eglise bulgare a Constantinople en 1849, le firman de 1870 
sur la fondation de l’Exarchat, la clause du Concile local de Constantinople 
en 1872 (Schisme), jusqu’a la dissolution du Schisme en 1945 et l’election 
du premier patriarche de Bulgarie, Cyrille le 10 mai 1953. II n’est pas possi­
ble, avec le temps dont nous disposons, d’exposer meme sommairement tous 
les sujets developpes par Lascaris dans son livre. Nous nous contenterons 
done de dire que le lecteur grec peut s’informer dans ce chapitre de la lutte 
des Bulgares pour 1’independance de leur eglise, de la position du Patriarcat 
oecumenique, du role des eglises catholique et protestante, de la politique 
russe, de la tactique de la Sublime Porte etc...42.

Dans la troisieme et la quatrieme (derniere) partie du chapitre en question 
Lascaris expose en detail la grande crise de la Question d’Orient durant les 
annees 1875-1878. En ce qui concerne les Bulgares il est d’abord que­
stion de la premiere fermentation insurrectionnelle des Bulgares de Rouma- 
nie, du comite insurrectionnel de Giurgevo, de la mission de Georges Benkovski 
et du soulevement de Panagjuriste (20 avril/2 mai 1876), de l’insurrection 
de la province de Tirnovo, des massacres de Batak (17 mai 1876) et de la rea­
ction de l’opinion publique en Europe43. Il expose ensuite avec force details, 
et surtout du point de vue de 1’histoire diplomatique, la guerre serbo-turque, 
la Conference de Constantinople (decembre 1876), la guerre russo-turque, 
ainsi que les traites de San Stefano et de Berlin. Dans ces pages, cela va de 
soi, ils est grandement question des Bulgares44.

L’enseignement de Lascaris a l’universite de Salonique, qui dura trente- 
trois ans, ainsi que son livre, considere aujourd’hui comme unique en son 
genre parmi tout ce qui a ete ecrit en grec, ont initie plusieurs centaines d’e- 
tudiants a 1’histoire des peuples des Balkans. Moi-meme, je me souviens en­
core de la grande influence qu’il eut sur moi et qui determina l’interet plus 
methodique que j’eus plus tard pour l’histoire de nos voisins.

41. Voir Lascaris, op. cit., pp. 255-257. Voir aussi pp. 221-222.
42. Voir analytiquement chez Lascaris, op. cit., pp. 257-275.
43. Voir Lascaris, op. cit., pp. 277-278.
44. Sur ces evenements voir analytiquement chez Lascaris, op. cit., p. 280 et ensuite.
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Des annees apres qu’elle eut ete supprimee, et que Lascaris se fut eloi- 
gne de Funiversite de Salonique, la chaire d’Histoire des Peuples de la Pe- 
ninsule des Balkans fut a nouveau fondee et demeura vacante jusqu’en 1975, 
tandis qu’a Funiversite de Jannina, apres de nombreuses tentatives, on 
fonda pour la premiere fois en 1970 une chaire correspondante qui de­
meura vacante, elle aussi jusqu’en 1975. A Jannina, afm de combler plus ou 
moins cette lacune, c’est moi qui fus charge des cours de cette branche durant 
un assez grand nombre d’annees (1970-73 et 1974-75). La ligne que j’ai suive 
dans mon enseignement est en gros celle qu’avait tracee Lascaris et j’en ai 
consacre une partie a la renaissance spirituelle et nationale des Bulgares au 
XIXC siecle45.

Afm de completer le tableau que presente aujourd’hui Fenseignement 
de Fhistoire moderne de Bulgarie dans les universites grecques, il convient 
de citer encore un manuel, celui de ma collegue Marie Nystazopoulou-Peleki- 
dou, professeur d’histoire des Balkans a Funiversite de Jannina. Ce livre, 
sommaire mais tres instructif, qui a pour titre «Les peuples des Balkans de 
la conquete turque au relevement national (XIV^-XIX* siecles)», se divise 
en deux parties. Dans la premiere partie («La Peninsule des Balkans sous 
la domination turque») Fauteur presente un tableau general de la situation 
des peuples asservis des Balkans sous le joug turc, de divers points de vue 
(social, economique, spirituel, etc...). Elle a ici Foccasion de se referer assez 
souvent aux Bulgares. Ainsi, elle parle d’abord de la dislocation du second 
etat bulgare du Moyen-Age sous le tsar Jean-Alexandre et de la prise de Tir- 
novo (1393) et de Vidin (1396) par les Turcs apres sa mort, ainsi que de la 
suppression du Patriarcat bulgare et de celle, plus tard (1767), de Farcheveche 
dOchrid46. Elle se refere ensuite a une categorie speciale de villages des Bal­
kans et de Rhodope (Voinicka sela) qui, de meme que les «chefs-lieux» grecs, 
jouissai de privileges speciaux, et qui, plus tard, devinrent des centres d e ­
position contre les Turcs. (II est ici question de Koprivstitcha, Panagju- 
riste, Kotel, Jambol, Sliven et autres)47. Enfin, toujours dans la premiere 
partie du livre, apres un bref rappel de Fapparition des haidouks, de la par­
ticipation des Bulgares en 1598 aux luttes de Michel le Brave contre les 
Turcs, et de leur emigration en masse en Moldovlachie, Bessarabie, Transylva-

45. Voir a propos Stephanos J. Papadopoulos, La renaissance nationale des peuples balka- 
niques au XIXe siecle (cours universitaires), Jannina 1975, jpp. 62-84.

46. Voir Marie Nystazopoulou-Pelekidou, Les peuples baklaniques. De la conquete turque 
jusqu’au retablissement de leur souverainete, (XIV-XIX siecles), Jannina 1978, pp. 5-6, 8, 9; 18.

47. Nystazopoulou - Pclekidou, op. cit., p. 21.
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nie et au Banat48, l’auteur etudie entre autres, plus longuement, la renaissance 
spirituelle des Bulgares, rappelant surtout Tapport de Paissios de Chilandar ct 
celui de Sophronios, eveque de Vratsa49.

Dans la deuxieme partie de son livre, qui est la plus longue et qui a trait 
aux luttes nationales et au relevement politique des peuples des Balkans au 
XIXC siecle, l’auteur suit d’une fa£on generate le plan de l’ouvrage de Lasca- 
ris, dont nous avons deja parle. Ainsi elle etudie, elle aussi, mais de ϊζςοη 
moins detaillee que Lascaris, la question de 1’Eglise, la crise balkanique de 
1875-1878, la guerre russo-turque et les traites de San Stefano et de Berlin, 
etc...50. Mais contrairement a Lascaris, Madame Nystazopoulou fait plus 
de place dans son livre a la narration des mouvements insurrectionnels qui 
precederent la liberation, abordant divers sujets, tels que les rapports des 
Bulgares et des Serbes durant la premiere insurrection sebre, le role de Sophro­
nios eveque de Vratsa, la participation des volontaires bulgares dans la lutte 
serbe, etc...51. Elle parle aussi des contacts qu’eut plus tard le prince de Ser- 
bie, Michel Obrenovitch (1860-1868) 'avec les Bulgares, non seulement de 
Bulgarie, mais de l’Emigration, des pourparlers des Serbes avec «l’Hetairie 
de Bien-faisance» bulgare de Bucarest, etc...52. Mais e’est surtout a l’activite 
insurrectionnelle des Bulgares, de 1860 a 1876, que Madame Nystazopoulou 
donne de l’importance: elle se refere a la fondation du «Comite insurrection­
a l  central bulgare» en 1869, a l’insurrection d’avril en 1876, a la vie et a 
l’activite de Georges Rakovsky, Lubin Karavelov, Basile Levsky, Christo 
Botev, etc... 53. La narration de ces faits comble, a mon avis, une lacune impor- 
tante dans les connaissances de nos etudiants.

* * *

C’est sur cette presentation de l’enseignement de 1’histoire moderne de 
Bulgarie (dans le cadre de l’histoire des Balkans) a 1’Universite de Jannina 
que se termine mon expose. J’ai tente de donner un tableau sommaire mais 
complet de la situation dans laquelle se trouve aujourd’hui en Grece l’ensei-

48. Voir Nystazopoulou-Pelekidou, op. cit., pp. 24, 25, 27.
49. Voir a propos Nystazopoulou-Pelekidou. op. cit., pp. 45-48. Au role de Paissios fait allu­

sion tres brievement dans son manuel le professeur de I’Histoire Balkanique a TUniversite de 
Thessalonique Basilique Papoulia, Les conditions ideologiques et sociales de I’organisation poli­
tique de la peninsule balkanique, IIe partie, Thessalonique 1978, pp. 111-115.

50. Voir analytiquement Nystazopoulou-Pelekidou. op. cit., pp. 145-162, 177-189.
51. Nystazopoulou-Pelekidou, op. cit., pp. 72-73.
52. Voir Nystazopoulou-Pelekidou, op. cit., pp. 135, 143-144.
53. Voir a propos Nystazopoulou-Pelekidou, op. cit., pp. 158-162.
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gnement de l’histoire de Bulgarie dans les ecoles d’enseignement secondaire 
et dans les universites. Les avantages et les faiblesses ont ete notes et il n’y a 
aucun doute que certaines choses doivent etre completees ou meme changees. 
II est, je pense, necessaire que les jeunes grecs apprennent non seulement 
ce qui a separe les Grecs d’un peuple voisin, mais aussi ce qui les lie avec lui. 
II est necessaire aussi qu’ils apprennent plus de choses sur la culture de la 
nation bulgare, ce qui, j’en suis sur, les aidera considerablement a compren- 
dre tant l’histoire grecque que bulgare. Certes, nous ignorons ce qui se passe 
de l’autre cote de la colline, c’est-a-dire ce qui est enseigne de l’histoire grec­
que dans les gyiflnases et les universites bulgares et comment cela est ensei­
gne. II serait fort utile qu’un travail analogue a celui que nous avons fait soit 
effectue par un collegue bulgare. Je suppose que les conslusions qui en seraient 
tirees presenteraient egalement un grand interet.

Pour terminer mon expose d’aujourd’hui je voudrais faire encore une 
remarque: a savoir qu’on ressent enormement le besoin d’une histoire de Bul­
garie ecrite en grec, concise mais riche et objective, dont on pourrait se servir 

.d’une part dans l’enseignement, et d’autre part pour informer un public plus 
large de lecteurs* II en est de meme pour une histoire de la Grece moderne en 
bulgare. Les deux instituts d’etudes balkaniques de Salonique et de Sofia, dans 
l’esprit de collaboration amicale qui les caracterise, pourraient, je pense, entre- 
prendre de mener a bien cette oeuvre: elle serait d’un grand secours pour la 
comprehension mutuelle de nos deux peuples.

BIBLIOGRAPHIE PRINCIPALS

Pour cette etude nous avons utilise les manuels scolaires et universitaires d’histoire ci-des- 
sous cites:

/. Sur I'enseignement de Γhistoire medievale bulgare 

a) Manuels scolaires

1. Vourazeli-Marinacou Helene, Histoire du Moyen-Age. De Constantin le Grand jusqu’a 
la prise de Constantinople par les Turcs, 3e an nee du Gyranase, Athenes 1967, 284 pp.

2. Baynes N.H. -Moss H., Byzantium: Introduction to East Roman Civilization, Athenes 
1980, 126 pp. (trois chapitres traduits en grec pour Γusage des eleves de la 2de annee du Lucee).

3. Kalokairinos Costas, Histoire Romaine et Byzantine, 146 av.J.C.- 1453 ap. J. C., 2de 
annee du Lycee, Athenes 1980, 416 pp.

4. Tsaktsiras Lambros-Orphanoudakis Zacharie-Theochari Marie. Histoire Romaine .et By­
zantine, 2de annee du Gymnase, Athenes 1980, 40fr pp.
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b) Manuels universitaires

1. Amantos Constantin J., Histoire de PEtat Byzantin, t. I, 395-867 ap. J. -C., ΙΓ Edition, 
Athenes 1953, pp. XX+476.

2. Amantos Constantin J., Histoire de PEtat Byzantin, t. II, 867-1204 ap.J.-C., ΙΓ edition, 
Athenes 1957 pp. XX+406.

3. Zakythinos Denis A., Histoire Byzantine, 304-1071. Reimpression avec des complements 
bibliographiques, Athenes 1977, pp. 654.

4. Zakythinos Denis A., Byzance de 1071 ά 1453, Athenes 1972, 230 pp.
5. Karaghiannopoulos Jean E., Histoire de PEtat Byzantin, t. II (Histoire de la Moyenne 

Periode Byzantine, 565-1081), Thessalonique 1976, 686 pp.
6. Ostrogorsky Georges. Histoire de PEtat Byzantin, traduction grecque par Jean Pa- 

nagopoulos, sous la direction scientitique d’Evanghelos Chryssos, tomes I et II, Athenes 1978-1979, 
pp. 270+330.

11. Sur Venseignement de I'histoirc bulgare moderne 

a) Manuels scolaires

1. Thcodoridis Ch. - Lazarou A.. Histoire Grecque et Euporeenne des Temps Modemes, 3* 
annee du Lycee, Athenes 1979, 368 pp. (il s’agit d’un livre de 1937 qui a ete revu et transfere du 
grec puriste en demotique par une commission d’enseignants du Ministere de PEducation).

2. Koulikourdi George P.. Histoire Europeenne Moderne, pour la 3e annee du Gymnase, 
Athenes 1980, 368 pp.

b) Manuels universitaires

1. Vlachos Nicolas, Histoire de la Grece de la fondation de Petat grec jusqu’a la premiere 
guerre mondiale (1832-1914), ΙΓ edition (resume des cours universitaires), Athenes 1951, 192 pp.

2. Daskalakis Apostolos B., Histoire Politique de la Grece Moderne. B. Regne de Georges I 
(cours universitaires), Athenes 1966, 240 pp.

3. Zakythinos Denis A., L’histoire politique de la Grece Moderne, ΙΓ edition augmentde, 
Athenes 1965, 118 pp.

4. Lascaris Michel Th., La Question d’Orient, 1800-1923 (cours universitaires), Thessalo­
nique 1948, 312 pp.

5. Nystazopoulou-Pelekidou Marie, Les Peuples Balkaniques. De la conquete turque jusqu’au 
retablissement de leur souverainete (XIV-XIX s.), Jannina 1978, 254 pp.

6. Papadopoulos Stephanos J., La renaissance nationale des peuples balkaniques au XIX* s. 
(cours universitaires), Jannina 1975, 110 pp.

7. Papoulia Basilique, Les conditions ideologigues et sociales de Porganisation politique de 
la peninsule balkanique (cours universitaires), parties Iere et ΙΓ, Thessalonique 1978, pp. 126+116.

8. Sphyroeras Basile Vi , Histoire de la Grece Moderne. La periode du regne de Georges I, 
1863-1869 (resume des cours univeritaires), Athenes 1975, 120 pp.
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L’lNSTITUT D’ETUDES BALKANIQUES DE SALONIQUE 
ET SA CONTRIBUTION AU DEVELOPPEMENT DES ETUDES

BULGARES EN GRECE*

II n’y a aucun doute que le meilleur centre de recherche de Grece - le seul 
en son genre, peut-on dire - qui ait pour objet les Balkans, est l’lnstitut 
d’Etudes Balkaniques fonde ay printemps de 1953 a Salonique par la «Societe 
d’Etudes Macedoniennes» en tant qu’organisme semi-independant.

Les buts definis des le debut furent de monter une bibliotheque specia- 
lisee dans le domaine balkanique, de rassembler un materiel d’archives, 
d’editer des monographies et une revue scientifique en langue etrangere, 
d’organiser des conferences et des congres, d’enseigner les langues balkani­
ques, etc...

Le premier conseil administratif de l’lnstitut fut constitue par des eru- 
dits eminents, tels que les professeurs de l’Universite de Salonique, S. Ky- 
riakidis professeur de Folklore, A. Xyngopoulos, professeur d’ Art Byzantin, 
M.Lascaris, professeur d’Histoire Balkanique et C. Eustathiadis, professeur 
de Droit International. Depuis lors et jusqu’a ce jour, un grand nombre de 
collegues distingues, dont la speciality se rattache aux Balkans, ont apporte 
leur concours en tant que membres du conseil administratif de l’lnstitut.

Durant les trois decennies qui se sont ecoulees depuis sa fondation, malgre 
les difficultes financieres qu’il eut et a encore a affronter, et malgre le manque 
de personnel, l’lnstitut est parvenu, je pense, a remplir sa mission de fagon 
satisfaisante, en travaillant activement dans les divers domaines qu’il s’etait 
propose. Par sa bibliotheque specialisee, par ses publications (livres et revues),

* Ανακοίνωση στό A ' Διεθνές Συνέδριο Βουλγαρικών Σπουδών πού πραγματοποιήθηκε 
στην Σόφια στις 23 Μαΐου - 3 ’Ιουνίου 1981.
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par la participation de ses collaborateurs a des congres scientifiques en Gre- 
ce et a 1’etranger, par ses conferences et ses cours d’ete pour etrangers, par 
la fondation d’une ecole pour l’enseignement des langues balkaniques, etc... 
il contribua de fa£on decisive au developpement des etudes balkaniques en 
Grece et gagna 1’estime du monde des Lettres international et celles des In- 
stituts correspondants dans les Balkans et l’Europe Occidentale. C’est pour- 
quoi je considere comme un grand honneur pour moi, le fait que je sois au- 
jourd’hui membre du conseii administatif de cet Institut.

On conpoit aisement qu’une place preponderante dans Γ oeuvre de l’ln- 
stitut soit accordee, directement ou non, au domaine bulgare; aussi pouvons- 
nous soutenir que l’lnstitut a contribue de fagon decisive au developpement 
des etudes bulgares en Grece au cours des dernieres decennies. C’est cette 
contribution que nous allons essayer d’esquisser brievement, sur trois plans: 
ses publications, ses autres activites scientifiques (congres, etc...) et l’ensei- 
gnement de la langue bulgare.

I. Publications

1) Editions: Les divers livres d’auteurs grecs et etrangers qui ont ete pu­
blics de 1954 jusqu’a ce jour par l’lnstitut atteignent le nombre de 200 envi­
ron. II s’agit de monographies speciales, d’etudes plus breves ou de textes 
de conference, de recueils de documents, de memoires, de volumes contenant 
les actes de congres scientifiques, et dont la plupart sont consacres a des su- 
jets historiques. Un important pourcentage de ces livres a ete publie en langue 
etrangere, notamment en anglais, mais certains font ete en frangais ou en 
allemand.

Parmi les editions de l’lnstitut il y en a beaucoup qui sont entierement 
consacrees aux rapports greco-bulgares, durant les temps modernes surtout, 
mais il y a aussi d’autres livres qui s’y rapportent partiellement. Il y a en outre 
beaucoup d’editions qui, a premiere vue, ne concernet que l’histoire de Grece, 
mais interessent neanmoins de ί3ςοη immediate les chercheurs en histoire 
de Bulgarie car il s’agit de questions qui ont, par le passe, touche tout aussi 
vivement les deux peuples, les Grecs et les Bulgares. De ce point de vue, les 
publications qui ont trait a l’histoire de Macedoine a l’epoque contemporaine, 
la Question macedonienne et la Lutte macedonienne, la crise de la Question 
d’orient durant les annees 1875-1878 et ses consequences pour les deux peu­
ples, etc... constituent incontestablement une aide precieuse pour l’etude de 
l’histoire de la Bulgarie contemporaine, meme si certaines de ces etudes ex- 
priment des points de vue differents ou meme contraires a celui de l’histo- 
riographie bulgare.
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C’est a la premiere categorie de ces puplications qu’on peut rattacher 
le volume des Actes du Symposium greco-bulgare de 1978 dont nous parle- 
rons plus loin, ainsi que les etudes suivantes: celle de B. Laourdas sur les fre- 
res missionnaires Cyrille et Methode, celle de Chr. Naltsas sur l’annexion 
de la Roumelie orientale, celle de P. Miliotis sur le traite de Neuilly de 1919 
et l’echange des populations entre la Grece et la Bulgarie, et enfin celle de D. 
Constantopoulos sur le traite de paix de Paris de 1946 et les rapports greco- 
bulgares.

Parmi les oeuvres appartenant au second groupe, c’est-a-dire celles qui 
sont partiellement en rapport avec le domaine bulgare, nous citerons d’abord 
I’ouvrage de 1’academicien A. Xyngopoulos sur Salonique et la peinture de 
l’ecole macedonienne, ou il est question des fresques du couvent de Batskovo 
et des monuments d’Ochrid, mon livre sur le mouvement du due de Nevers, 
qui se rapporte aussi aux luttes des Bulgares pour leur independance a la fin 
du XVIe s. et au debut du XVIIe, les memoires d’ A. Souliotis-Nicolaidis, C. 
Zoroghiannis et A. Mazarakis-Ainian sur les guerres balkaniques, ainsi que 
l’etude de N. Petsalis-Diomidis sur la Grece et le Congres de paix de Paris, 
de 1919. Dans ces publications, il est souvent question des rapports greco- 
bulgares durant les guerres balkaniques et la premiere guerre mondiale. On 
peut encore rattacher a ce groupe le livre de Mme D. Dontas sur la Grece 
et les Grandes Puissances de 1863 a 1875, qui traite aussi de la Question de 
l’Eglise Bulgare et de la politique des Puissances de 1868 a 1872, et de l’oeu- 
vre du metropolite Barnabe Georgeatos sur les institutions administrates 
des Partiarcats orthodoxes; a ce propos il est longuement question du Patriar- 
cat de Bulgarie. Citons encore le volume «Monde de lOrthodoxie» dans lequel 
est publie un article d’Apostole Michailov sur l’Eglise de Bulgarie.

Les editions de l’lnstitut qui se rattachent a la troisieme categorie sont 
plus nombreuses. Nous mentionnerons tout d’abord le livre de Stilp. Kyria- 
kidis sur les limites ethnographiques nord de l’hellenisme de l’Antiquite a 
la domination turque, l’ourvage de G. Chatzikyriakou sur la situation de la 
Macedoine au debut de notre siecle, les etudes de C. Vacouskos sur l’helle- 
nisme de la Pelagonie (region de Monastir) et celles d’Ath. Anghelopoulos 
sur les propagandes etrangeres dans la province de Polyane de 1870 a 1912, 
ainsi que les livres de C. Bonis, Ath. Paskhos, Nic. Balias, Th. Vlakhos et 
Ath. Anghelopoulos sur les villes de Macedoine Stromnitsa, Krouchevo, 
Melnik et Lingovani. Dans toutes ces publications, il y a un assez grand nom- 
bre de pages interessantes pour le chercheur, specialiste de Γ histoire de Bul­
garie, en particulier ce qui concerne le conflit greco-bulgare a propos de la 
Macedoine.
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Deux editions de PInstitut concernent la crise de la Question d’orient 
de 1875 a 1878, les traites de San Stefano et de Berlin et leurs consequences 
pour Phellenisme (il s’agit des livres de Ch. Naltsas, Der San Stefano Vertrag 
und das Griechentum, ed. 1956 et d’Ev. Kofos, Greece and the Eastern Crisis 
1875-78, ed. 1975), tandis que trois autres ouvrages (de Ch. Naltsas, G. Zo- 
tiadis et Ev. Kofos numerates 2,3 et 70) ont trait a Phistoire de la Question 
macedonienne de son origine a Pepoque contemporaine. Mais les puplica- 
tions les plus nombreuses (plus de vingt) sont celles qui traitent du conflit 
greco-bulgare a propos de la Macedoine, e’est-a-dire la Lutte macedonienne, 
examinee bier sur du point de vue grec. A ce groupe de publications se rat- 
tache Poeuvre volumineuse de Phistorien anglais Douglas Dakin, The Greek 
Struggle in Miacedonia 1897-1913 (ed. 1966), le recueil de documents des 
Archives d’Autriche-Hongrie sur le meme sujet, de F. Bridge, et trois autres 
recueils de documents (Pun provenant des archives turques et deux autres 
comportant des rapports des metropolites de Drama et de Nevrokopio), neuf 
autres breves etudes et conferences, ainsi que dix editions de Memoires d’hom- 
mes qui ont ete au premier rang de cette lutte, vue de cote grec, tels que ceux 
du metropolite de Kastoria, Ghermanos Karavaghelis, de G. Diconymos- 
Macris, A. Souliotis-Nicolaldis, P. Arghyropoulos, A. Zannas et autres. Tout 
en ne representant qu’un cote de la question, le cote grec, ces ouvrages n’en 
ont pas moins, d’apres nous, de la valeur pour le chercheur de Phistoire de 
Bulgarie de cette epoque, car ils constituent un temoignage personnel des 
heros d’un evenement historique important.

En resume, nous arrivons a la conclusion que la plupart des editions de 
PInstitut qui ont un rapport direct ou indirect avec Petude de Phistoire bulga- 
re, se classent dans le troisieme groupe, e’est-a-dire parmi les etudes qui ont 
trait a la Macedoine, la Question macedonienne et la Lutte macedonienne. 
Mais nous devons noter aussi que presqud toutes ces publications datent de 
la premiere decennie de Phistoire des editions de PInstitut, epoque a laquelle 
celui-ci s’interessait tout particulierement a Phistoire nationale de l’helle- 
nisme de la Grece du Nord.

2) La reuve «Balkan Studies»'. C’est en 1960 que vit le jour le premier 
tome de la revue de PInstitut, sous le titre de «Balkan Studies». Depuis lors 
sa parution semestrielle en deux tomes n’a pas ete interrompue. Dans cette 
revue sont publies (en anglais, en frangais ou en allemand) des articles ecrits 
non seulement par des Grecs, mais par de nombreux erudits etrangers de 
presque tous les pays d’Europe ainsi que des Etats-Unis.

Parmi les etudes qui ont ete publiees dans les vingt volumes de la revue 
deja parus, il y en a beaucoup (plus de cinquante) qui se referent dans leur 
ensemble ou en partie a Phistoire de Bulgarie et interessent done d’une fagon 
generale le chercheur specialise dans ce domaine.
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Presenter tous ces articles nous prendrait trop de temps; c’ est pourquoi 
nous limitons a ceux dont le contenu conceme directement la Bulgarie. En 
font partie: les articles de Mme B. Papoulia sur les Anciens Thraces (t. 1977) 
et de N. Contoleon sur le tresor de Panguriste (t. 1962), les deux etudes de 
A. Thavoris sur les emprunts grecs a la langue bulgare (t. 1975 et 1979), les 
articles de A. Tachiaos sur l’oeuvre philoiogique de Cyrille et Methode, et 
sur la suppression du Patriarcat de Tirnovo (t. 1973 et 1963), ainsi que les 
articles de P. Charanis sur l’importance historique du premier etat bul­
gare (t. 1976) et de T. Mateescu sur l’Eglise Orthodoxe a Dobroudja du- 
rant la periode de la domination turque (t. 1972). S’y rattachent aussi: les 
etudes de B. Besevliev sur une tragedie inqchevee de N. Pikkolo (t. 1976), 
celle de Mme Ch. Zissis sur le metropolite de Tirnovo Ilarion et la Renaissance 
bulgare au XIXe siecle (t. 1976), celle de Mme D. Mavridis sur les joumaux 
grecs en Bulgarie durant les annees 1879-1906 (t. 1978) et celle de Gr. Sta- 
this sur le moine de Rila, Joasaph (t. 1976). Nous devons, pour finir, menti- 
onner l’etude de J. Bell sur la genese du mouvement des paysans en Bulgarie 
(t. 1975), les articles de D. Poulakos sur la politique exterieure de la Bulgarie 
pendant la premiere moitie du XXe siecle (t. 1961) et de St. Nestor sur la Ma­
cedoine grecque et le Traite de Neuilly (t. 1962), ainsi que l’etude de G. He- 
ring sur les relations serbo-bulgares avant et apres les guerres balkaniques 
(t. 1962 et 1963) et celle de Fr. Wolfgang-Uwe sur les relations bulgaro-tur- 
ques au cours de l’ete 1915 (t. 1977).

II y a en outre de nombreux articles consacres aux traites de San Stefano 
et de Berlin, a la Macedoine, a la Lutte macedonienne, ainsi qu’aux guerres 
balkaniques, et qui presentent eux aussi un interet non negligeable pour le 
chercheur specialiste des questions bulgares (cf. par exemple les etudes de H. 
Batowski dans les tomes de 1966 et 1978, celles de D. Dakin dans les tomes 
de 1961 et 1962, S. Kyriakidis dans le tome de 1960, St. Papadopoulos dans 
le tome de 1962, C. Vavouskos dans le tome de 1976, M. Papaconstantinou 
dans le tome de 1960, et autres). Certes, le nombre de ces articles est bien 
inferieur a celui des puplications a part de lTnstitut dans la meme categorie.

Pour finir, il faut ajouter que dans «Balkan Studies» ont ete publies bien 
d’autres essais (plus de 20) qui traitent d’autres sujets en rapport avec les 
Balkans (economiques, sociaux, sur l’histoire de l’Eglise, ,1’histoire du Droit, 
l’histoire diplomatique, etc...) et qui presentent quelque interet pour les spe- 
cialistes de l’histoire de Bulgarie.

3) Publications bibliographiques: C’est en 1964 que lTnstitut a commence 
a editer un bulletin bibliographique sous le titre de «Bulletin de bibliogra­
phic slave». Jusqu’en 1972 plus de trente petits volumes de ce bulletin avaient 
deja paru. Ils comportaient des presentations ou des resumes detailes.de li-
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vres et d’articles, et meme les traductions completes dc breves etudes. Celles 
ci traitaient de Phistoire, de Parcheologie, etc... des peuples slaves des Balkans 
et de la Russie, mais la plus grande partie concernait la Bulgarie. A la meme 
epoque furent diffuses aussi quelques volumes de bibliographie «Roumainc» 
et «Turque».

A partir de 1973 cet effort prit la forme de Peditiori de la «Bibliographie 
Balkanique», II s’agit d’une volumineuse edition en deux tomes annuels. 
Le premier presente brievement divers livres, etudes et articles qui ont trait 
a Phistoire, la philosophic, Tart, la litterature, la linguistique, etc... des peu­
ples des Balkans et le second (appendice) comporte des traductions d’articles 
et de breves etudes ecrites par les collaborateurs de PInstitut. La encore les 
pages consacrees a la Bulgarie sont les plus nombreuses.

L’utilite de cette edition bibliogr&phique pour le monde des erudits grecs 
est evident, car il Pinforme sur les publications qui viennent de sortir chez 
les peuples voisins des Balkans, d’autant plus que la plupart de ces dernie- 
res sont ecrites dans des langues qui ne sont pas toujours a sa portee.

II. Congres scientifiques, symposiums, conferences, etc...

L’Institut n’a pas manque de dynamisme dans ce domaine non plus et il 
a aujourd’hui a son actif un assez grand nombre de symposiums scientifiques, 
de conferences, etc... En particulier dans le domaine bulgare, PInstitut a 
participe activement au cours de la derniere decennie aux differents congres 
qui ont ete organises en Bulgarie et ailleurs. Bien souvent il est arrive que 
tant les membres du Conseil administrate, que des collaborateurs ordinai- 
res ou extraordinaires de PInstitut fassent au cours de congres scientifiques 
des communications interessantes, marquant ainsi la contribution de l’eru- 
dition grecque dans une branche qui n’a ete que fort peu cultivee en Grece.

Il faut tout particulierement faire ressortir, il me semble, l’initiative qu’a 
prise PInstitut de developper les relations avec PInstitut correspondant de 
PAcademie Bulgare des Sciences. Le fruit principal de la collaboration de 
ces Instituts fut l’organisation de deux symposiums greco-bulgares tres reussis 
sur le sujet general: «Relations politiques et culturelles entre Grecs et Bul- 
gares de la fin du XVe siecle au milieu du XIXe», dont le premier s’est deroule 
a Salonique en septembre 1978 et le second a Sofia en septembre 1980. De 
remarquables erudits des deux pays participerent a ces symposiums et c’est 
la premiere fois, je crois, que des specialistes grecs et bulgares, assis a la meme 
table dans une atmosphere de comprehension mutuelle et d’amitie, ont dis­
cute de sujets communs a Phistoire des deux pays en recherchant les points 
qui unissent nos deux peuples. Le tome des actes du premier symposium
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qui a deja ete edite est un bel exemple des resultats que peuvet atteindre une 
collaboration de bonne volonte.

III. Enseignement du bulgare

La contribution de FInstitut est remarquable et meme exceptionnelle 
dans un autre domaine encore: Fenseignement et la propagation du bulgare 
parmi les jeunes intellectuels de la capitale de la Grece du Nord. II s’agit d’une 
annexe de FInstitut, FEcole des Langues Balkaniques, ou sont enseignees 
cinq langues balkaniques (le bulgare, le serbo-croate, Falbanais, le roumain, 
le turc), ainsi que le russe.

En 1963-1964 fonctionna pour la premiere fois une classe de bulgare, 
avec seulement vingt eleves. Ce petit noyau se developpa rapidement et con- 
stitua FEcole des Langues Balkaniques qui emploie aujourd’hui dix a quinze 
professeurs de langues et admet chaque annee 350 a 400 eleves. II faut noter 
ici qu’il ne s’agit ni d’une ecole publique, ni d’une entreprise privee, puisque, 
par le passe, les eleves ne payaient pas de droits du tout et que, depuis quel- 
ques annees, ils versent une somme purement sympolique. Ainsi le nombre 
des eleves est-il forcement restreint et depend-il uniquement des ressources 
de FInstitut (personnel enseignant, salles et materiel d’enseignement, etc...). 
C’est pourquoi les etudiants, les diplomes et les jeunes chercheurs sont seuls 
admis: la priorite est donnee a ceux des Facultes de Lettres, le but de l’etude 
de la langue balkanique etant la recherche et l’erudition, Le cycle d’etudes 
est de trois ans pour chaque langue, les cours ont lieu deux fois par semaine 
a raison de deux heures et sont accompagaes des examens indispensable» 
(examens de passage deux fois par an et examens de fin d’etudes a la fin de la 
troisieme annee d’etude pour ceux qui desirent obtenir un diplome de la langue).

Parmi les langues balkaniques enseignees dans cette ecole, le bulgare 
detient incontestablement la premiere place car il attire tous les ans le plus 
grand nombre d’eleves (80 environ) et parce qu’il a obtenu les resultats les 
meilleurs. Au cours des dix-huit annees que FEcole fonctionne, 1100 eleves se 
sont inscrits en classe de bulgare, dont 65% ont suivi les cours durant au moins 
un an. Un assez grand nombre d’entre eux ont termine le cycle des trois ans 
et cent cinquante se sont presentes aux examens de fin d’etudes et ont obtenu 
le diplome. 65% de la totalite des eleves sont licencies en Lettres classiques 
et modernes, Archeologie, Histoire, Droit, Economie, Theologie, tandis que 
les autres sont specialises dans d’autres branches (Architecture, Technique, 
etc...).

Quant aux manuels qui servent a Fenseignement du bulgare, on utilise 
surtout en lere et en 2de annee le «Manuel de bulgare pour etrangers» (U-
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cebnik po Balgarski ezik za Cuzdenci, edition «Nauka i Izkustvo» de Sofia) 
et deux dictionnaires, bulgaro-grec et greco-bulgare, edition de TAcademie 
Bulgare des Sciences. La grosse «Grammaire Bulgare» du directeur de l’e- 
cole, J. Lampsidis, diplome de la Faculte des Lettres de TUniversite de 
Sofia, qui a ete editee par Tlnstitut en 1968, rend egalement de grands 
services aux eleves. Les connaissances de base acquises par les eleves lors 
des deux premieres annees d’etudes s’elargissent au cours de la troisieme, gra­
ce a Tetude de textes bulgarfes dans 1’original (extraits des oeuvres d’ecri- 
vains bulgares connus, etc...). Enfin, dans le cadre des echanges culturels entre 
les deux pays, dix eleves grecs des classes de bulgare obtiennent tous les ans 
une bourse de stage linguistique et litteraire pour les cours d’ete organises 
par les Universites de Sofia et de V. Tirnovo, tandis que dix jeunes erudits 
bulgares viennent tous les etes suivre des cours de grec, litterature, histoire et 
art, organises a Salonique par Tlnstitut.

Si nous voulons evaluer T oeuvre de Tlnstitut dans ce domaine, nous 
constatons aisement que sa contribution a la propagation de la langue bulga­
re dans le monde des Lettres en Grece a ete tres importante, malgre le fait 
que Tlnstitut est oblige, pour les raisons techniques que nous avons donnees, 
de n’admettre qu’un petit nombre d’eleves. II ne faut pas oublier que durant 
de nombreuses annees il a ete le seul Institut de Grece qui donnat aux jeunes 
chercheurs la possibilite d’aprendre le bulgare. Ce n’est que depuis quelques 
annees qu’une ecole similaire a ete ouverte a Athenes sous l’egide du Comite 
hellenique des Etudes de l’Europe du Sud-Est. Personnellement, comme j’aime 
etre optimiste, je veux esperer qu’a I’avenir un accord entre la Grece et la 
Bulgarie permettra Tinsertion dans les et^blissements d’Enseignement Su- 
perieur, de l’enseignement du grec et du bulgare respectivement. C’est quel- 
que chose qui, a mon avis, contribuera de fa$on positive a la comprehension 
mutuelle et au rapprochement des deux peuples.

* * *

Nous avons tente de montrer dans ses grandes lignes quelle a ete jusqu’a 
ce jour la contribution de Tlnstitut d’Etudes Balkaniques de Salonique au 
developpement des etudes bulgares en Grece et nous pouvons, il me semble, 
affirmer qu’elle n’est pas negligeable. Et si nous tenons compte du fait que les 
relations entre les etats.de Grece et de Bulgarie sont passees par un stade 
devolution assez lente, pour atteindre le brillant niveau qu’elles ont aujour- 
d’hui, on peut dire que Tlnstitut a joue un role d’avant-garde. Cependant il ne 
faut certainement pas douter que Tavenir sera encore plus fructueux.



ΣΤΕΦΑΝΟΣ I. ΠΑΠΑΔΟΠΟΥΛΟΣ 
Πανεπιστήμιον Ίωαννίνων

Η ΗΠΕΙΡΟΣ ΚΑΤΑ ΤΗΝ ΕΠΟΧΗ ΤΟΥ ΒΕΡΟΛΙΝΕΙΟΥ ΣΥΝΕΔΡΙΟΥ* 
(γενική επισκόπηση άπό διοικητική, οικονομική, κοινωνική

καί πολιτική άποψη)

Εισαγωγικά: Οί άποφάσεις του Βερολινείου Συνεδρίου άποτέλεσαν, 
όπως είναι γνωστό, μιά ιστορική καμπή στή ζωή τοϋ 'Ελληνισμού, πού έγι- 
νε περισσότερο αισθητή στόν ’Ηπειρωτικό χώρο, γιά τό λόγο ότι, ενώ ή 
Θεσσαλία, πού μαζί της αγωνιζόταν πάντα ή "Ηπειρος, ελευθερώθηκε σχε­
δόν ολόκληρη, ή "Ηπειρος όχι μόνο δέν κατόρθωσε νά ένωθή μέ τήν ελεύ­
θερη 'Ελλάδα ώς ενιαίος χώρος, αλλά ούτε καί νά φθάση στά όρια τοϋ πο­
ταμού Καλαμά, πού είχε καθορίσει ή συγκατάβαση τών Μ. Δυνάμεων. 'Ένα 
μικρό τμήμα της μόνο προσαρτήθηκε στήν 'Ελλάδα καί ήταν φυσικό ή 
κατάσταση πού δημιουργήθηκε νά έπηρεάση τή ζωή καί τή συμπεριφορά 
τοϋ υπόδουλου Ελληνισμού τής ’Ηπείρου. Τό γεγονός αύτό είχε επίσης 
τίς άνάλογες επιπτώσεις καί στίς δραστηριότητες τών Ήπειρωτών πού δια­
χειρίζονταν τά εθνικά θέματα είτε ώς ήγέτιδα τάξη μέσα στόν ύπόδουλο 
’Ηπειρωτικό χώρο είτε ώς στελέχη ένταγμένα στήν κοινωνική καί πολι­
τιστική ζωή τής ελεύθερης 'Ελλάδας.

’Ανάλογη περίοδος έντονων συναισθηματικών έπιπτώσεων είχε παρα- 
τηρηθή στόν ’Ηπειρωτικό χώρο καί μετά τήν αποτυχία τής Ήπειροθεσ- 
σαλικής επανάστασης τοϋ 1854. Καί τότε ή άπογοήτευση είχε έπηρεάσει 
σοβαρά τό ήθικό τών υποδούλων, μέσα σέ μιά δεκαετία όμως, καί ιδίως 
μετά τήν ενσωμάτωση τής Έπτανήσου στήν 'Ελλάδα (1864), οί ελπίδες 
άναπτερώθηκαν καί ξανάρχισε στήν "Ηπειρο ό επαναστατικός άναβρα-

* Εισήγηση στό Διεθνές 'Ιστορικό Συμπόσιο μέ θέμα « Ή  τελευταία φάση τής ’Ανατο­
λικής Κρίσεως καί ό 'Ελληνισμός (1878-1881)», πού όργανώθηκε άπό τήν Διεθνή "Ενωση 
Σπουδών Νοτιοανατολικής Ευρώπης καί τήν 'Ελληνική ’Επιτροπή Σπουδών Νοτιοανατο­
λικής Εύρώπης, καί τό όποιο πραγματοποιήθηκε στόν Βόλο στίς 27-30 Σεπτεμβρίου 1981.
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σμός1. Ή  κίνηση αυτή έντάθηκε μετά την έκρηξη τής Κρητικής έπανά- 
στασης του 1866 καί τόν Δεκέμβριο του ίδιου έτους έκδηλώθηκε έξέγερση 
στίς περιοχές τού Ραδοβιζίου τής "Αρτας καί των Τζουμέρκων, ή όποια, 
μέ μερικές περιόδους ύφέσεως, διατηρήθηκε ώς τό τέλος σχεδόν τής Κρη­
τικής επανάστασης2. ’Αλλά καί μιά δεκαετία άργότερα, κατά τήν περίο­
δο τής κρίσης του ’Ανατολικού Ζητήματος κατά τά έτη 1875-1878, οί Ή - 
πειρώτες έξεγέρθηκαν καί πάλι καί άγωνίστηκαν, χωρίς καί τή φορά αύτή 
νά μπορέσουν νά έπηρεάσουν άποφασιστικά τήν εξέλιξη των γεγονότων3. 
’Από τή νέα αύτή δοκιμασία ή "Ηπειρος βγήκε καί πάλι άδικημένη, γιατί 
εξακολούθησε νά παραμένη υπόδουλη, μιά καί μόνον ή έπαρχία τής "Αρτας 
παραχωρήθηκε τελικά στήν 'Ελλάδα μέ τήν ελληνοτουρκική συνθήκη 
τής 20ής Ίουνίου/2ας Ιουλίου 1881.

"Ας προχωρήσουμε όμως στήν εξέταση τού θέματός μας πού είναι ή 
γενική έπισκόπηση τής κατάστασης στήν "Ηπειρο κατά τήν έποχή τού 
Βερολινείου Συνεδρίου άπό διοικητική, οικονομική, κοινωνική, πολιτι­
στική κ.λ.π. άποψη. Καί άπό τήν άρχή πρέπει νά τονίσουμε ότι, παρά τή 
φυσική φτώχεια τής περιοχής καί τίς άντίξοες συνθήκες πού έπικρατούσαν 
στήν "Ηπειρο άπό τήν πλευρά τού δυνάστη, οί Ήπειρώτες, μέ τή γνωστή 
τους εργατικότητα, τήν εθνική συνείδηση καί τό ήθος των, έβρισκαν πάντα 
τρόπους γιά νά εκδηλωθούν δημιουργικά καί νά βελτιώνουν τίς μορφές 
ζωής των, άναπτύσσοντας τήν οικονομική, πνευματική καί πολιτιστική 
κίνηση τής περιοχής, καί προάγοντας τήν εκπαίδευση. 'Όλα αύτά δέν ίκα-

1) ’Αρκετές πληροφορίες γιά τήν περίοδο αύτή μας δίνουν προξενικά έγγραφα τού Haus 
Hof und Staatsarchiv τής Βιέννης πού άναφέρονται στήν Ήπειροθεσσαλική έπανάσταση τού 
1854 καί καλύπτουν τά έπόμενα χρόνια ώς τό 1870. Τά έγγραφα αύτά,σέ έλληνική μετάφραση, 
έχουν δημοσιευθή άπό τόν Εύριπίδη Σ. Σούρλα στά «’Ηπειρωτικά Χρονικά» τ. 7(1932)σ. 67-130, 
τ. 12(1937) σ. 133-150 καί τ. 16 (1941) σ. 3-102. ’Ιδιαίτερα βλ. τήν ύπ’άριθμ. 1 έκθεση τής 29-1- 
1866 τού Αύστριακοϋ προξένου Ίωαννίνων C. Chiari πρός τόν κόμητα Mensdorff-Pouilly (Εύ- 
ριηίδου Σούρλα, Ή  πολιτική των Εύρωπαϊκών Δυνάμεων έν Ήπείρω, περίοδος 1840-1870, 
«’Ηπειρωτικά Χρονικά» τ. 16(1941)σ.43-47).

2) Βλ. γενικά στοϋ Δημητρίου Καρατζένη, Αί έπαναστάσεις τής "Αρτης τού 1866 καί 1878,
’ Αθήναι 1974, σ. 17,22 κ.έξ. 26. Βλ. έπίσης Έλ.Ι.ΝικολαΊόου Ό  Δημήτριος Μάρκου Μπότσα- 
ρης (1814-1871) καί ή άνέκδοτη άλληλογραφία του μέ τόν Κυβερνήτη Καποδίστρια, «Δωδώνη» 
τ.2( 1973) σ. 415, 465-466. Δημητρίου Σαλαμάγκα, Καθώς χάραζε ή λευτεριά, Γιάννινα 1963, σ. 
22 κ. έξ. ’Ιδιαίτερα χρήσιμες γιά τά γεγονότα τής περιόδου αύτής στόν ’Ηπειρωτικό χώρο 
είναι οί έκθέσεις τού Αύστριακοϋ προξένου Ίωαννίνων J. Zwiedinek πρός τόν ’Υπουργό ’Ε­
ξωτερικών τής Αύστρίας von Beust (βλ. Σούρλα, ό.π., ιδίως τίς έκθέσεις τής 8ης ’Ιανουάριου,
14 καί 21 Μαρτίου, 11 ’Απριλίου 1867, 12 Αύγουστου, 24 καί 31 Δεκεμβρίου 1868,14 καί 21 
’Ιανουάριου, 4 καί 11 Φεβρουάριου, καί 1 ’Απριλίου 1869).

3) Γιά τό θέμα αύτό βλ. κυρίως στοϋ Μιλτ. Δ. Σεϊζάνη, * Η πολιτική τής ' Ελλάδος καί ή έπα- 
νάστασις τού 1878 έν Μακεδονίςι, Ήπείρω καί Θεσσαλίςι, Άθήναι 1878, σ. 103 κ. έξ. Καρα­
τζένη, ό.π., σ. 53 κ.έξ. Πρβλ. καί Ιστορία τοΰ 'Ελληνικού *Εθνους, τής «’Εκδοτικής Αθηνών», 
τ. ΙΓ ' σ. 337-339.
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νοποιοϋσαν μόνο τό παρόν, αλλά συντελούσαν καί στη δημιουργία πρόσ­
φορων συνθηκών γιά την αποτίναξη τού ζυγού. Πρίν άναφερθούμε όμως 
στίς επί μέρους αυτές εκδηλώσεις είναι αναγκαίο, νομίζουμε, νά περιγρά­
φουμε συνοπτικά τό χώρο καί τίς συνθήκες, μέσα στίς όποιες ζούσαν οί 
Ήπειρώτες, καθώς καί τίς δυνατότητες πού τούς προσφέρονταν γιά έκ­
φραση.

* * *

Α) Διοίκηση - Πληθυσμός: Μέ τη νέα διοικητική διαίρεση τού 1864, 
πού ή εφαρμογή της άρχισε τό 1867, ή ένιαία "Ηπειρος, μαζί μέ όλόκλη- 
ρη σχεδόν τη Θεσσαλία καί τό μεγαλύτερο τμήμα τής Νότιας Αλβανίας, 
άποτέλεσαν τό βιλαέτι (γενική διοίκηση) Ίωαννίνων, πού διαιρέθηκε σέ 
5 σαντζάκια (νομούς): 1) *Ιωαννίνων μέ τόύς καζάδες Ίωαννίνων, Πα­
ραμυθίας, Φιλιατών, Μετσόβου, Κόνιτσας καί Λεσκοβικίου, 2) Πρεβέζης 
(καζάδες Πρέβεζας, "Αρτας, Πάργας καί Μαργαριτίου), 3) Άργνροκάστρον 
(καζάδες Άργυροκάστρου, Πωγωνίου, Πρεμετής, Δελβίνου, Χιμάρας καί 
Τεπελενίου), 4) Βερατίον (καζάδες Βερατίου, Αύλώνας, Σκράπαρη καί Το- 
μόριτσας) καί 5) Λάρισας μέ τούς καζάδες Λάρισας, Βόλου, Τρικάλων, 
’Ελασσόνας καί Φαρσάλων-'Αλμυρού-Καρδίτσας4. 'Όπως βλέπουμε λοι­
πόν, ή 'Υψηλή Πύλη, γιά διοικητικούς λόγους, άλλά καί άκολουθώντας 
πάγια τακτική της, ύπήγαγε κάτω άπό τήν ίδια διοίκηση όχι μόνο διαφο­
ρετικές γεωγραφικές περιοχές, άλλά καί ξεχωριστές εθνότητες (στή συγκε­
κριμένη περίπτωση "Ελληνες καί ’Αλβανούς).

Είναι δύσκολο νά προσδιορίσουμε άκριβώς τή σύνθεση τού πληθυσμού 
τού βιλαετιού Ίωαννίνων (εξαιρώντας βέβαια άπό αυτό τό σαντζάκι τής 
Λάρισας) κατά τήν εποχή πού μάς ενδιαφέρει, γιατί είναι γνωστές οί δυσ­
χέρειες πού υπήρχαν κατά τήν περίοδο τής Τουρκοκρατίας σχετικά μέ 
τήν άκριβή άποτίμηση τού πληθυσμιακού δυναμικού τών ύπόδουλων έδα- 
φών. "Ετσι, τόσο οί τουρκικές στατιστικές όσο καί τά στοιχεία πού περιέ­
χουν οί εκθέσεις τών ξένων προξένων μόνο ώς ενδείξεις μπορούν νά χρη­
σιμοποιηθούν καί όχι ώς άποδείξεις. Ιδιαίτερη προσοχή μάλιστα χρειά­
ζεται στή χρήση τών εκθέσεων τών προξένων, οί όποιοι, πολλές φορές, 
παρουσίαζαν τήν κατάσταση όπως συνέφερε στήν κυβέρηνση πού έκπρο- 
σωπούσαν.

4) Στά 1911, μέ τήν άνακατανομή πού έγινε γιά καθαρά έκλογικούς λόγους (άποδυνάμω- 
ση τής έπιρροής τού έκλογικού σώματος τών χριστιανών), τά σαντζάκια τής * Ηπείρου έγιναν 
5 μέ τήν προσθήκη τού σαντζακιού Ρεσηδιέ ή * Ηγουμενίτσας, πού σχηματίστηκε άπό τμή­
ματα τών σαντζακιών Ίωαννίνων καί Πρέβεζας* βλ. Ν. Βλάχου, * Ιστορία τών κρατών τής Χερ­
σονήσου τού Αίμου, 1908-1914, τ.Α ', Άθήναι 1954, σ. 129, καί Γ.Σ.Πλουμίδη, Ό  ‘Ελληνισμός 
τής Ηπείρου στίς παραμονές τής άπελευθέρωσής του (1905 περ. -1912), «Δωδώνη» τ. 6(1977) 
σ. 356 καί 356 σημ.4.
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Γιά τόν πληθυσμό τοϋ βιλαετιού Ίωαννίνων υπάρχουν ελληνικές καί 
ξένες έκθέσεις πού μάς δίνουν έναν αριθμό κατοίκων κυμαινόμενο από
623.000 μέχρι 687.000. Ή  έκθεση π.χ. τής 3-7-1878 τοϋ ’Άγγλου απεσταλ­
μένου Longworth πρός τό Αγγλικό 'Υπουργείο των ’Εξωτερικών άνεβά- 
ζει τόν πληθυσμό σέ 687.000 (402.000 χριστιανοί, 244.000 μουσουλμάνοι 
καί 41.000 Κουτσόβλαχοι, πού ό Longworth τούς μνημονεύει ξεχωριστά). 
Παρόμοιους άριθμούς δίνουν καί μιά λίγο προγενέστερη (2-6-1878) έκθεση 
τοϋ 'Έλληνα προξένου των Ίωαννίνων Α. Λόντου, καθώς καί δύο στατι­
στικές τοϋ Δημητρίου Χασιώτη. Ό  Λόντος ύπολογίζει τό συνολικό πληθυ­
σμό σέ 660.000 άπό τούς όποιους τά 3/4 χριστιανοί, ενώ ό Χασιώτης στην 
πρώτη του στατιστική τοϋ 1878 άναφέρει 658.403 κατοίκους, πού στη δεύ­
τερη, τοϋ 1879, τούς κατεβάζει σέ 623.104 (σ ’αύτήν δέν περιλαμβάνει τόν 
πληθυσμό τών καζάδων Γρεβενών καί Κοριτσάς, πού είχε συμπεριλάβει 
στην πρώτη)5.

Οί παραπάνω άριθμοί θά πρέπει νά θεωρηθούν κάπως εξογκωμένοι καί 
αύτό τό συμπεραίνουμε άπό τό γεγονός ότι άλλη πηγή τής ίδιας εποχής 
μάς δίνει μικρότερα μεγέθη γιά ορισμένο τμήμα τοϋ βιλαετιού, καί συγκε­
κριμένα γιά τόν καζά Ίωαννίνων. Πρόκειται γιά ένα υπόμνημα τοϋ 1878 
(πιθανός μήνας γραφής ό Ιούνιος) συνταγμένο άπό τόν Κων. Άραβαντινό, 
γιό τοϋ γνωστού λογίου Παν. Άραβαντινοϋ, πού άναφέρει ότι ό πληθυσμός 
τοϋ καζά Ίωαννίνων ανερχόταν σέ 75.000 άτομα6. Ό  άριθμός αυτός σέ 
σύγκριση μέ τη στατιστική τοϋ Longworth παρουσιάζει πληθυσμό μειω­
μένο κατά 32%7, ή πηγή όμως αύτή θά πρέπει νά θεωρηθή πιό άξιόπιστη, 
γιατί πρόκειται γιά υπόμνημα, πού θά χρησιμοποιούνταν υπεύθυνα άπό τήν 
έλληνική αντιπροσωπεία στό συνέδριο τοϋ Βερολίνου. Ά ν  μάλιστα δε­
χθούμε τήν άναλογία αύτή καί γιά τό σύνολο τοϋ πληθυσμού τοϋ βιλαε­
τιού, τότε βρισκόμαστε πιό κοντά σέ μεταγενέστερους υπολογισμούς (τοϋ 
1908), πού αναφέρουν πληθυσμό 550.000 κατοίκων8. Γιατί, όσο καί άν στίς 
τελευταίες δεκαετίες τοϋ 19ου αιώνα παρουσιάζεται κάποια μείωση τοϋ πλη­
θυσμού εξ αιτίας τής αποδημίας, πού προκαλοϋνταν άπό τή βαρειά φορο­
λογία, τή ληστεία κ.λ., δέν δικαιολογείται ή πτώση τοϋ άριθμοϋ τών κατοί-

5) Βλ. Ιστορία του 'Ελληνικόν "Εθνους, τ. ΙΓ ' σ. 338. Δημητρίου Χασιώτου, Διατριβαί καί 
ύπομνήματα περί ’Ηπείρου άπό τοϋ έτους 1874 μέχρι τοϋ έτους 1879, * Αθήναι 1887, σ. 57-58. 
Τοϋ Ιδιου, L’Epire et la Question grecque, Paris 1879, σ. 147-148.

6) Βλ. Ζαχ. N. Τσιρπανλή, "Αγνωστο ύπόμνημα γιά τήν πόλη τών Ίωαννίνων (1878), «’Η­
πειρωτικό ’Ημερολόγιο» τ. 3(198Ι)σ.23.

7) Στη στατιστική τοϋ Longworth ό καζάς Ίωαννίνων φέρεται μέ πληθυσμό 110.000 κα­
τοίκων. Τόν ίδιο περίπου αριθμό δίνει στά 1878 καί ό Χασιώτης πού ύπολογίζει τούς κατοί­
κους τοϋ καζά Ίωαννίνων σέ 105.096 χριστιανούς καί 4.000 μουσουλμάνους (Χασιώτου, Δια- 
τριβαί καί ύπομνήματα, σ. 57-58).

8) Βλ. Πλουμίδη, δ.π., σ. 357.
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κων κατά 20% μέσα σέ τριάντα χρόνια. * Οπωσδήποτε όμως εκείνο πού έχει 
περισσότερη σημασία δέν είναι ό άκριβής άριθμός των κατοίκων, πού ζού- 
σαν στό βιλαέτι των Ίωαννίνων, άλλά ή αναλογία των εθνοτήτων, άπό τίς 
όποιες επικρατέστερες ήταν δύο: οί "Ελληνες καί οί ’Αλβανοί. Καί ώς πρός 
τό σημείο αύτό, όλες οί στατιστικές πού μνημονεύσαμε μάς δίνουν τήν ίδια 
σχεδόν άναλογία: οί "Ελληνες άποτελουσαν τά 2/3 τού συνολικού πλη­
θυσμού.

Ή  ούσιαστική εφαρμογή των μεταρρυθμίσεων πού προέβλεπε τό Χάτι- 
Χουμαγιούν τού 1856 καθυστέρησε στήν ’Ήπειρο αρκετά. Μόνο στά μέσα 
’Ιουνίου τού 1869 συνήλθε σέ σύσκεψη στά Γιάννινα καί συγκροτήθηκε 
σέ σώμα τό Γενικό Συμβούλιο τού βιλαετιού στό όποιο πήραν μέρος καί 
οί εκπρόσωποι των τεσσάρων άλλων σαντζακιών (Λάρισας,. Πρέβεζας, 
’Αργυροκάστρου καί Βερατιού)9. Τήν ίδια εποχή κυκλοφόρησε καί τό ήμι- 
επίσημο όργανο τού βιλαετιού, ή εβδομαδιαία εφημερίδα «Γιάνγια-’Ιωάν­
νινα», πού συντάσσονταν στήν τουρκική καί ελληνική γλώσσα. Ή  εφημε­
ρίδα όμως αύτή περιοριζόταν νά έξυμνή μέ πομπώδεις εκφράσεις τίς ευεργε­
σίες των μεταρρυθμίσεων καί τό μόνο ενδιαφέρον τμήμα της ήταν τό ειδη- 
σεογραφικό, άπαλλαγμένο βέβαια άπό τίς ρητορείες καί τούς ύμνους10.

Μέ τίς μεταρρυθμίσεις πολλαπλασιάστηκαν τά δικαστήρια καί αύξή- 
θηκε ό άριθμός των διοικητικών καί άλλων υπαλλήλων, άλλά τά μέτρα αυ­
τά δέν ήταν άρκετά γιά νά βελτιώσουν τήν κατάσταση, γιατί ή σήψη τού 
κρατικού μηχανισμού ήταν πολύ βαθειά καί όλοι ενεργούσαν μέ βάση τήν 
προσδοκία ανταλλαγμάτων. Ή  δωροδοκία είχε άναχθή σέ κανόνα ζωής. 
Ώ ς ένα σημείο, ή κακοδιοίκηση οφειλόταν καί στή συχνή εναλλαγή τών 
γενικών διοικητών, οί οποίοι, καί άν άκόμη ξεκινούσαν μέ αγαθές προθέ­
σεις, δέν είχαν στή διάθεσή τους τόν άπαιτούμενο χρόνο, γιά νά ενημερω­
θούν καί νά προσφέρουν άποδοτικό έργο. Είναι χαρακτηριστικό τό γεγονός 
ότι μέσα σέ 12 χρόνια (1868-1880) πέρασαν άπό τά Γιάννινα δέκα βαλήδες, 
άπό τούς οποίους μόνον ή θητεία τού ’ Αχμέτ πασά ήταν κάπως μακρόχρονη

9) Βλ. τήν ύπ’άριθμ. 13/30-6-1869 έκθεση του Zwiedinek πρός τόν von Beust (Σούρλα, Ή  
πολιτική τών Ευρωπαϊκών Δυνάμεων, σ. 99-102).

10) Γιά τήν εφαρμογή τών μεταρρυθμίσεων στήν "Ηπειρο $\.,Σα)„αμάγκα, Καθώς χάραζε 
ή λευτεριά, σ. 8,9,κ.έξ.,25,26,43 κ.έξ. "Ο συγγραφέας έχει άποδελτιώσει τά σωζόμενα φύλλα τής 
έφημερίδας καί αξιολογεί τή σημασία τών ειδήσεων. ' Η έκτίμηση πάντως τών ξένων προξέ­
νων τών Ίωαννίνων γιά τά δημοσιεύματα τής έφημερίδας ήταν πολύ μικρή; έχοντας προσω­
πική εμπειρία άπό τά συμβαίνοντα στό βιλαέτι, χαρακτήριζαν όχι μόνο τήν υμνολογία, άλλά 
καί τίς ειδήσεις, τίς σχετικές μέ τή Διοίκηση καί τή Δικαιοσύνη, ώς κενές φράσεις καί τεχνά­
σματα (βλ. π.χ. τήν έκθεση τού Zwiedinek ό.π.). ‘Η άνυποληψία τής έφημερίδας διαπιστωνό­
ταν έπίσης καί άπό τό ότι σέ κάθε φύλλο άνέγραφε στερεότυπα τή φράση: «πλήρης τάξις καί 
άσφάλεια έπικρατεϊ καθ’άπαν τό βιλαέτιον», ένώ στό περιεχόμενό της υπήρχε πλήθος ειδήσεων 
γιά ληστείες καί άλλες παράνομες ένέργειες.
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(1868-1871 καί 1878-1880)1 *. ’Αλλά καί αυτού τό έργο, παρά τίς άρετές πού 
τού άναγνωρίζονται από όλους, δέν υπήρξε πολύ άποδοτικό, στην άρχή 
τουλάχιστο τής θητείας του11 12. Στό ενεργητικό του πάντως καταλογίζεται 
καί ή φιλοχριστιανική στάση του κατά τη διάρκεια καί μετά τη λήξη τού 
ρωσοτουρκικού πολέμου, γεγονός πού άποσόβησε πολλούς κινδύνους σέ 
βάρος των υποδούλων13.

Οί τρομακτικές άδυναμίες τής διοίκησης καί τής δικαιοσύνης ήταν 
γενικά ή χρόνια νόσος τού οθωμανικού κράτους καί ή έφαρμογή των μεταρ­
ρυθμίσεων άποτέλεσε ένα έπιφανειακό μόνον επίχρισμα πού δέν άγγιξε 
τό βάθος. Στό βιλαέτι των Ίωαννίνων ή κατάσταση αύτή δέν παρουσια­
ζόταν μόνο στην έδρα τής διοίκησης, άλλά καί σέ όλα τά επαρχιακά κέντρα, 
όπου μάλιστα ήτάν καί περισσότερο έκδηλη, γιατί οί τοπικοί σατραπίσκοι 
είχαν τη δυνατότητα νά αυθαιρετούν μέ μεγαλύτερη άνεση. Χαρακτηρι­
στική εικόνα των άδυναμιών αύτών τής διοίκησης βρίσκουμε σέ έκθέσεις 
των ξένων προξένων, όπως π.χ. στού Αύστριακού Zwiedinek πού στά 1868 
είχε κάνει μιά περιοδεία στίς περιοχές τής Τσαμουριάς, τής Χιμάρας καί 
στό σαντζάκι τού Βερατίού, καί ό όποιος κατέληξε στό συμπέρασμα ότι 
δέν άρκούσε νά είσηγηθή κανείς μεταρρυθμίσεις στό χαρτί καί νά έμπιστευ- 
θή κατόπιν την έφαρμογή τους σέ υπαλλήλους άπό τούς όποιους έλειπε 
καί ή θέληση καί ή ικανότητα14.

Στενά συνδεδεμένο μέ την κακοδιοίκηση ήταν καί τό θέμα τής δημό­
σιας τάξης. Κατά την περίοδο πού εξετάζουμε ή άνασφάλεια στην "Ηπει­
ρο καί τη Νότια ’Αλβανία έφθασε στά όρια τής άναρχίας. ’Εκτός άπό τη 
μόνιμη πληγή τής ληστείας, πού είχε τίς βάσεις της στίς παραμεθόριες

11) Οί βαλήδες αυτοί ήταν οί: Άχμέτ Ρασίμ πασάς (1868-1871), Ρεούφ πασάς (1871-1872), 
Σαβφέτ πασάς (1872), Ρεντίφ πασάς (1873), ’Ισμαήλ πασάς (1873), Μουσταφά Ά σίμ πασάς 
(1873-1874), Τζεβντέτ πασάς (1874-1875), Ά κίφ πασάς (1875), Χουσνί πασάς (1875-1877), Να- 
ζίφ πασάς (1877-1878) καί πάλι Ά χμέτ Ρασίμ πασάς (1878-1880).

12) Βλ. Σαλαμάγκα, ό.π., σ. 7 κ.έξ., 14 κ.έξ.,44 κ.έξ.. Σούβλα, 'Η  πολιτική των Ευρωπαϊκών 
Δυνάμεων, σ. 96,100-101.

13) Βλ. Σαλαμάγκα, ό.π., σ. 17. 'Ορισμένοι πιστεύουν ότι τά φιλοχριστιανικά αίσθήματα 
τού Τούρκου πασά όφείλονταν καί στό γεγονός ότι ή μητέρα του ήταν Έλληνίδα (βλ. Βασ. 
Πυρσινέλλα, Ή  ΐδρυσις των Ίωαννίνων καί ή όνομασία αύτών, «’Ηπειρωτική Εστία» τ.8 
(1959)σ.769, Σαλαμάγκα, ό.π.,σ. 16), άσχετα όμως μέ τήν άλήθεια τής άποψης αύτής ό ίδιος 
πασάς δέν ήταν λιγότερο φανατικός Τούρκος άπό τούς άλλους καί έκανε ό,τι μπορούσε γιά 
νά έμποδίση τήν παραχώρηση τής 'Ηπείρου στήν Ελλάδα (βλ. σχετικά τήν ύπ’άριθμ. 152/ 
11-8-1878 έκθεση τού Γενικού Προξένου τής Ελλάδα στά Γιάννινα Α. Λόντου στό Άρχεϊον 
* Υπουργείου 'Εξωτερικών, 1878, Ά νευ 'Αρχειακής Κατατάξεως - Πολιτικοί ’Εκθέσεις Προ­
ξενείων καί Υποπροξενείων 'Ηπείρου καί Αλβανίας). *

14) Βλ. έκθεση τού Zwiedinek πρός τόν Υπουργό ’Εξωτερικών τής Αυστρίας μέ ήμε- 
ρομηνία 24 ’Ιουνίου 1868 στού Εύριπίόου Σούρλα, Ή  'Ήπειρος έπί Τουρκοκρατίας, «Η πει­
ρωτικά Χρονικά» τ. 12 (1937) σ.134 κ.έξ.
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περιοχές, πολύ ύπέφερε ό τόπος καί από τούς άτακτους επίστρατους, τούς 
«βασιβουζούκους». ’Ιδιαίτερα πλήττονταν ή άκμάζουσα επαρχία τού Ζα- 
γοριοϋ15, αλλά καί στις βόρειες επαρχίες του βιλαετιού ή κατάσταση γιά 
τό χριστιανικό στοιχείο ήταν επίσης πολύ δύσκολη. Ή  άνασφάλεια μάλι­
στα, πού επικρατούσε εκεί, άνάγκαζε τούς μητροπολίτες νά μή μετακινούν­
ται άπό τίς έδρες των, άκόμη καί στήν περίπτωση πού εκλέγονταν ώς συνο­
δικοί16.

’Από τήν πλευρά τής τουρκικής διοίκησης γίνονταν προσπάθειες, 
άλλοτε γιά νά τηρηθούν τά προσχήματα καί άλλοτε γιατί ύπήρχε πραγμα­
τικά ενδιαφέρον, συναρτημένο μέ τίς ικανότητες των έκάστοτε βαλήδων, 
γιά τήν καταπολέμηση ή, τουλάχιστο, γιά τό μετριασμό τής ληστείας. 
Τά άποτελέσματα όμως ήταν τίς περισσότερες φορές πενιχρά17. Πάντως, 
όταν επικεφαλής τού βιλαετιού ήταν άνθρωποι Ικανοί, όπως στήν περί­
πτωση τού Ρασίμ πασά, ή ληστεία περιοριζόταν σημαντικά18.

* * *

Β) Δικαιοσύνη: 'Η κατάσταση πού επικρατούσε στόν τομέα τής Δικαιο­
σύνης έχει άμεση σχέση μέ όσα παρατηρήσαμε καί στό χώρο τής Διοίκη­
σης. Ή  ίδρυση, βέβαια, στά 1868 των πολιτικών δικαστηρίων κάλυψε κά­
πως τήν έπιφάνεια, άλλά στήν πραγματικότητα ή κατάσταση έμεινε άναλ- 
λοίωτη. Γενικά, μπορούμε νά πούμε ότι ή άπονομή τής δικαιοσύνης πολύ

15) Βλ. Ίωάννον Λαμπρίόου, ’Ηπειρωτικά Μελετήματα, τεύχος ?ον, Ζαγοριακά, μέρος 
δεύτερον; Άθήναι 1889,σ.40 κ.έξ.,όπου περιγράφονται οί ληστείες πού διαπράχθηκαν στό 
Ζαγόρι κατά τόν 19ον αιώνα ώς τό 1878.

16) Βλ. Έλ.Ι.Νικολαίδου, Οί Κρυπτοχριστιανικοί της Σπαθίας, ’Ιωάννινα Ι979,σ.169-Ι70, 
όπου περιγράφεται ή άνασφάλεια πού έπικρατοϋσε στό σαντζάκι τού Βερατιού κατά τό δεύτερο 
μισό τού 19ου αιώνα.

17) "Οσοι γνώριζαν τά πράγματα έλάχιστες έλπίδες είχαν γιά τήν άποτελεσματικότητα 
των μέτρων πού έπαιρνε ή Διοίκηση. Ό  "Ελληνας πρόξενος στά Γιάννινα Α. Λόντος, στήν 
έκθεσή του άριθμ. 79/12-5-1878 πρός τό 'Υπουργείο ’Εξωτερικών, άπαριθμώντας συγκεκρι­
μένες πράξεις ληστείας στό Ζαγόρι, Μέτσοβο κλ. κατέληγε χαρακτηριστικά στις έξης διαπι- 
στώσεις:«... Ή  ληστεία προβαίνει φοβερώς λυμαινομένη τήν ’Ηπειρωτικήν χώραν.... Ή  έπι- 
τόπιος ’Αρχή άποστέλλει πρός καταδίωξιν καθημέραν στρατιωτικά άποσπάσματα, ήτις βε­
βαίως ούκ άποσοβήσεται τελεσφόρος» (Α.Υ.Ε. 1878-Α.Α.Κ., ’Εκθέσεις Προξενείων καί 'Υπο­
προξενείων ’Ηπείρου καί ’Αλβανίας).

18) Βλ. Σα).αμάγκα, ό.π., σ. 47 κ.έξ. Είναι σωστή ή παρατήρηση τού συγγραφέα ότι στό 
περιεχόμενο των δημοσίων άνακοινώσεων ή των δημοσιευμάτων τής έφημερίδας τού βιλα­
ετιού «Γιάνγια-’Ιωάννινα» γίνεται σύγχυση άνάμεσα στίς έννοιες ληστής, κλέφτης, άντάρ- 
της, κομιτάτα καί ληστοσυμμορίες. Θά προσθέσουμε ότι ή σύγχυση αύτή μεταφέρεται, ώς ένα 
βαθμό, καί στίς εκθέσεις των ξένων προξένων. Πρέπει άκόμη να τονίζουμε ότι ή έξάλειψη 
τής ληστείας, μέ τή μακρά παράδοση πού είχε στή "Ηπειρο, δέν ήταν εύκολη υπόθεση. ’Από­
δειξη ότι καί μετά τήν απελευθέρωση τής ’Ηπείρου μόλις έπί πρωθυπουργίας Έλευθ. Βενιζέ- 
λου τό 1928-1932 έσβησε ή ληστεία στήν περιοχή αύτή.
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(1868-1871 καί 1878-1880)11. Ά λλα  καί αύτού τό έργο, παρά τίς άρετές πού 
τού αναγνωρίζονται από όλους, δέν υπήρξε πολύ άποδοτικό, στην αρχή 
τουλάχιστο τής θητείας του12. Στό ενεργητικό του πάντως καταλογίζεται 
καί ή φιλοχριστιανική στάση του κατά τη διάρκεια καί μετά τη λήξη τού 
ρωσοτουρκικού πολέμου, γεγονός πού άποσόβησε πολλούς κινδύνους σε 
βάρος των ύποδούλων13.

Οί τρομακτικές αδυναμίες τής διοίκησης καί τής δικαιοσύνης ήταν 
γενικά ή χρόνια νόσος τού οθωμανικού κράτους καί ή εφαρμογή των μεταρ­
ρυθμίσεων άποτέλεσε ένα επιφανειακό μόνον επίχρισμα πού δέν άγγιξε 
τό βάθος. Στό βιλαέτι των Ίωαννίνων ή κατάσταση αύτή δέν παρουσια­
ζόταν μόνο στήν έδρα τής διοίκησης, άλλά καί σέ όλα τά επαρχιακά κέντρα, 
όπου μάλιστα ήτάν καί περισσότερο έκδηλη, γιατί οί τοπικοί σατραπίσκοι 
είχαν τη δυνατότητα νά αυθαιρετούν μέ μεγαλύτερη άνεση. Χαρακτηρι­
στική εικόνα των αδυναμιών αύτών τής διοίκησης βρίσκουμε σέ εκθέσεις 
των ξένων προξένων, όπως π.χ. στού Αυστριακού Zwiedinek πού στά 1868 
είχε κάνει μιά περιοδεία στίς περιοχές τής Τσαμουριάς, τής Χιμάρας καί 
στό σαντζάκι τού Βερατίού, καί ό όποιος κατέληξε στό συμπέρασμα ότι 
δέν άρκούσε νά είσηγηθή κανείς μεταρρυθμίσεις στό χαρτί καί νά έμπιστευ- 
θή κατόπιν τήν εφαρμογή τους σέ υπαλλήλους από τούς όποιους έλειπε 
καί ή θέληση καί ή ικανότητα14.

Στενά συνδεδεμένο μέ τήν κακοδιοίκηση ήταν καί τό θέμα τής δημό­
σιας τάξης. Κατά τήν περίοδο πού εξετάζουμε ή ανασφάλεια στήν "Ηπει­
ρο καί τή Νότια Αλβανία έφθασε στά όρια τής αναρχίας. Έκτος άπό τή 
μόνιμη πληγή τής ληστείας, πού είχε τίς βάσεις της στίς παραμεθόριες

Π) Οί βαλήδες αυτοί ήταν οί: ’Αχμέτ Ρασίμ πασάς (1868-1871), Ρεούφ πασάς (1871-1872), 
Σαβφέτ πασάς (1872), Ρεντίφ πασάς (1873), ’Ισμαήλ πασάς (1873), Μουσταφά Ά σίμ πασάς 
(1873-1874), Τζεβντέτ πασάς (1874-1875), Ά κίφ πασάς (1875), Χουσνί πασάς (1875-1877), Να- 
ζίφ πασάς (1877-1878) καί πάλι ’Αχμέτ Ρασίμ πασάς (1878-1880).

12) Βλ. Σαλαμάγκα, δ.π., σ. 7 κ.έξ., 14 κ.έξ.,44 κ.έξ., Σούρλα, Ή  πολιτική των Ευρωπαϊκών 
Δυνάμεων, σ. 96,100-101.

13) Βλ. Σαλαμάγκα, δ.π., σ. 17. 'Ορισμένοι πιστεύουν δτι τά φιλοχριστιανικά αισθήματα 
τού Τούρκου πασά όφείλονταν καί στό γεγονός δτι ή μητέρα του ήταν 'Ελληνίδα (βλ. Βασ. 
Πυρσινελλα, Ή  'ίδρυσις των Ίωαννίνων καί ή όνομασία αύτών, «’Ηπειρωτική 'Εστία» τ.8 
(1959)σ.769, Σαλαμάγκα, δ.π.,σ. 16), άσχετα δμως μέ τήν άλήθεια τής άποψης αύτής ό ίδιος 
πασάς δέν ήταν λιγότερο φανατικός Τούρκος άπό τούς άλλους καί έκανε ό,τι μπορούσε γιά 
νά έμποδίση τήν παραχώρηση τής ’Ηπείρου στήν 'Ελλάδα (βλ. σχετικά τήν ύπ’άριθμ. 152/ 
11-8-1878 έκθεση τού Γενικού Προξένου τής 'Ελλάδα στά Γιάννινα Α. Λόντου στό Άρχεϊον 
' Υπουργείου 'Εξωτερικών, 1878, “Ανευ ’Αρχειακής Κατατάξεως - Πολιτικοί ’Εκθέσεις Προ­
ξενείων καί 'Υποπροξενείων Ηπείρου καί ’Αλβανίας). .

14) Βλ. έκθεση τού Zwiedinek πρός τόν 'Υπουργό ’Εξωτερικών τής Αύστρίας μέ ήμε- 
ρομηνία 24 ’Ιουνίου 1868 στού Εύριπίδου Σούρλα, Ή  "Ηπειρος έπί Τουρκοκρατίας, «’Ηπει­
ρωτικά Χρονικά» τ. 12 (1937) σ.134 κ.έξ.
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περιοχές, πολύ ύπέφερε ό τόπος καί από τούς άτακτους επίστρατους, τούς 
«βασιβουζούκους». ’Ιδιαίτερα πλήττονταν ή άκμάζουσα έπαρχία του Ζα- 
γοριοϋ15, άλλα καί στίς βόρειες επαρχίες τού βιλαετιού ή κατάσταση γιά 
τό χριστιανικό στοιχείο ήταν επίσης πολύ δύσκολη. 'Η ανασφάλεια μάλι­
στα, πού επικρατούσε εκεί, άνάγκαζε τούς μητροπολίτες νά μή μετακινούν­
ται άπό τίς έδρες των, άκόμη καί στήν περίπτωση πού εκλέγονταν ώς συνο­
δικοί16.

’Από τήν πλευρά τής τουρκικής διοίκησης γίνονταν προσπάθειες, 
άλλοτε γιά νά τηρηθούν τά προσχήματα καί άλλοτε γιατί υπήρχε πραγμα­
τικά ενδιαφέρον, συναρτημένο μέ τίς ικανότητες των έκάστοτε βαλήδων, 
γιά τήν καταπολέμηση ή, τουλάχιστο, γιά τό μετριασμό τής ληστείας. 
Τά άποτελέσματα όμως ήταν τίς περισσότερες φορές πενιχρά17. Πάντως, 
όταν επικεφαλής τού βιλαετιού ήταν άνθρωποι ικανοί, όπως στήν περί­
πτωση τού Ρασίμ πασά, ή ληστεία περιοριζόταν σημαντικά18.

* * *

Β) Δικαιοσύνη: Ή  κατάσταση πού επικρατούσε στόν τομέα τής Δικαιο­
σύνης έχει άμεση σχέση μέ όσα παρατηρήσαμε καί στό χώρο τής Διοίκη­
σης. ‘Η 'ίδρυση, βέβαια, στά 1868 των πολιτικών δικαστηρίων κάλυψε κά­
πως τήν επιφάνεια, άλλα στήν πραγματικότητα ή κατάσταση έμεινε άναλ- 
λοίωτη. Γενικά, μπορούμε νά πούμε ότι ή άπονομή τής δικαιοσύνης πολύ

15) Βλ. Ίωάννου Λαμπρίδου, ’Ηπειρωτικά Μελετήματα, τεύχος 9ον, Ζαγοριακά, μέρος 
δεύτερον^ Άθήναι 1889,σ.40 κ.έξ.,όπου περιγράφονται οί ληστείες πού διαπράχθηκαν στό 
Ζαγόρι κατά τόν 19ον αιώνα ώς τό 1878.

16) Βλ. *Ελ.1.Νικολώδου, Οί Κρυπτοχριστιανικοί της Σπαθίας, ’Ιωάννινα 1979,σ.169-170, 
όπου περιγράφεται ή άνασφάλεια πού έπικρατοϋσε στό σαντζάκι τού Βερατιού κατά τό δεύτερο 
μισό τού 19ου αιώνα.

17) "Οσοι γνώριζαν τά πράγματα ελάχιστες έλπίδες είχαν γιά τήν άποτελεσματικότητα 
των μέτρων πού έπαιρνε ή Διοίκηση. Ό  'Έλληνας πρόξενος στά Γιάννινα Α. Λόντος, στήν 
έκθεσή του άριθμ. 79/12-5-1878 πρός τό 'Υπουργείο ’Εξωτερικών, άπαριθμώντας συγκεκρι­
μένες πράξεις ληστείας στό Ζαγόρι, Μέτσοβο κλ. κατέληγε χαρακτηριστικά στίς έξης διαπι- 
στώσεις:«... Ή  ληστεία προβαίνει φοβερώς λυμαινομένη τήν ’Ηπειρωτικήν χώραν.... Ή  έπι- 
τόπιος ’Αρχή αποστέλλει πρός καταδίωξιν καθημέραν στρατιωτικά άποσπάσματα, ήτις βε­
βαίως ούκ άποσοβήσεται τελεσφόρος» (Α.Υ.Ε. 1878-Α.Α.Κ., ’Εκθέσεις Προξενείων καί 'Υπο­
προξενείων ’Ηπείρου καί ’Αλβανίας).

18) Βλ. Σαλαμάγκα, ό.π., σ. 47 κ.έξ. Είναι σωστή ή παρατήρηση τού συγγραφέα ότι στό 
περιεχόμενο των δημοσίων ανακοινώσεων ή των δημοσιευμάτων τής έφημερίδας τού βιλα­
ετιού «Γιάνγια-’ Ιωάννινα» γίνεται σύγχυση ανάμεσα στίς έννοιες ληστής, κλέφτης, άντάρ- 
της, κομιτάτα καί ληστοσυμμορίες. Θά προσθέσουμε ότι ή σύγχυση αυτή μεταφέρεται, ώς ένα 
βαθμό, καί στίς έκθέσεις των ξένων προξένων. Πρέπει άκόμη να τονίζουμε ότι ή έξάλειψη 
τής ληστείας, μέ τή μακρά παράδοση πού είχε στή "Ηπειρο, δέν ήταν εύκολη ύπόθεση. ’Από­
δειξη ότι καί μετά τήν άπελευθέρωση τής ’Ηπείρου μόλις έπί πρωθυπουργίας Έλευθ. Βενιζέ- 
λου τό 1928-1932 έσβησε ή ληστεία στήν περιοχή αύτή.
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λίγη σχέση είχε μέ τό ούσιαστικό περιεχόμενο τής βασικής αυτής λειτουρ­
γίας σε κάθε εύνομούμενο κράτος. Στό βιλαέτι μάλιστα των Ίωαννίνων, 
καί ιδιαίτερα στίς βόρειες επαρχίες του (σαντζάκια ' Αργυροκάστρου καί 
Βερατιοϋ) εμφανίστηκαν καί πρόσθετες δυσχέρειες στην εφαρμογή των δια­
τάξεων των μεταρρυθμίσεων, οί όποιες προέρχονταν άπό την αντίδραση 
τόσο του μουσουλμανικού ιερατείου όσο καί των μπέηδων.19. Στην ουσία 
οί ’Αλβανοί μπέηδες άντιδροϋσαν στην εφαρμογή των μεταρρυθμίσεων, 
ακόμη καί όταν βρίσκονταν σέ υπεύθυνες διοικητικές θέσεις, όπως π.χ. 
συνέβη στην περίπτωση τού Καριμάν πασά, γιου τού Όμέρ Βρυώνη, άπό τό 
Βεράτι, πού γιά τό λόγο αύτό παραιτήθηκε άπό μουτεσαρίφης Ίωαννίνων20.

Ή  ποιότητά τής άπονεμόμενης δικαιοσύνης φαίνεται καθαρά καί άπό 
όσα γράφουν στίς έκθέσεις των οί "Ελληνες καί ξένοι πρόξενοι τής περιο­
χής. ’Από ελληνική πλευρά τό συμπέρασμα βγαίνει όχι μόνον άπό συγκε­
κριμένες περιπτώσεις απονομής δικαιοσύνης, αλλά καί άπό διοικητικές 
ενέργειες πού προδίκαζαν καί τό έιδος τής δικαιοσύνης πού θά άπονεμό- 
ταν στούς υποδούλους. ’Αναφέρουμε εδώ ένδεικτικά μιά περίπτωση πού 
συνέβη στήν προξενική περιφέρεια ’Αργυροκάστρου λίγους μήνες πρίνάπό 
τό Βερολίνειο Συνέδριο. Έ ξ αιτίας τού ρωσοτουρκικοϋ πολέμου ή έπαρχία 
Δελβίνου είχε δεινοπαθήσει άπό τούς «άτάκτους» καί ό μητροπολίτης Δρυ- 
ϊνουπόλεως ’Άνθιμος διαμαρτυρήθηκε γιά τίς καταστροφές στό Πατριαρ­
χείο, τό όποιο καί έκανε σχετικό διάβημα στήν Πύλη. ’Εκείνη, μέ τή σειρά 
της, διέταξε τόν βαλή Ίωαννίνων νά διενεργήση έρευνα, άπό τό άποτέλε- 
σμα τής όποιας θά έξαρτιόταν καί ή χορήγηση άποζημιώσεων σέ όσους 
είχαν πάθει καταστροφές, μετά άπό άπόφαση βέβαια των δικαστηρίων. Ό  
βαλής όμως, γιά νά άποκλείση προκαταβολικά τή χορήγηση άποζημιώ­
σεων, στή διαταγή του πρός τίς άρχές του σαντζακιού Άργυροκάστρου 
προκαθόρισε καί τό αίτιο των καταστροφών γράφοντας: «... άν καί είναι γνω­
στό ότι οί εμπρησμοί τών χωριών έγιναν άπό τούς επαναστάτες». ’Έτσι 
ό βαλής υποδείκνυε καί τόν τρόπο μέ τόν όποιο θά γινόταν ή έρευνα καί 
θά εξάγονταν τά συμπεράσματα. 'Υπεύθυνοι, λοιπόν, γιά τίς καταστροφές 
δέν ήταν οί άτακτοι, άλλά οί «επαναστάτες» καί βέβαια οί χριστιανοί «επα­
ναστάτες». Τό άποτέλεσμα ήταν ότι ό μητροπολίτης Δρυϊνουπόλεως καί οί 
χριστιανοί, πού μετείχαν στήν επιτροπή γιά τίς έρευνες, διαμαρτυρήθη-

19) Οί δυσχέρειες αυτές πού έμφανίστηκαν στίς βόρειες έπαρχίες τού βιλαετιού, συναρ- 
τημένες μέ αμφισβητήσεις γύρω άπό την εφαρμογή τών νόμων τών μεταρρυθμίσεων, άντικατο- 
πτρίζονται καί στήν άλληλογραφία τού μητροπολίτη Βελεγράδων "Ανθιμου Άλεξούδη (1855- 
1887). Βλ. Νικολαιδον, Οί Κρυπτοχριστιανοί τής Σπαθίας, σ. 168.

20) Βλ. έκθεση τής 24-6-1868 τού Zwiedinek στού Σούρλα, Ή  "Ηπειρος έπί Τουρκοκρα­
τίας, σ. 134 κ.έξ.
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καν έντονα, δέν υπέγραψαν τό πρακτικό πού καταρτίστηκε καί παραιτή­
θηκαν21.

Ά λλα καί οί εκθέσεις των ξένων προξένων δίνουν καί αυτές, από τη 
σκοπιά τους βέβαια, μιά παρόμοια εικόνα τής κατάστασης τής Δικαιοσύ­
νης. Είναι χαρακτηριστική ή διαπίστωση πού έκανε, ήδη στά 1869, ό Αύ- 
στριακός πρόξενος Zwiedinek ότι, παρά τόν πολλαπλασιασμό των δικα­
στηρίων καί τό πλήθος των ύπαλλήλων πού είχαν διοριστή μέ μεγάλους μι­
σθούς, ή Δικαιοσύνη στό* βιλαέτι των Ίωαννίνων δέν άποδιδόταν μέ τήν 
εύσυνειδησία πού έπρεπε. Στήν ούσία δέν ύπήρχε δικαιοσύνη, μιά καί πολ­
λοί άπό τούς Τούρκους καδήδες, πού προήδρευαν στά δικαστικά συμβού­
λια, δέν εφάρμοζαν πάντα τό πνεύμα τού νόμου. * Η πλειοψηφία έξ άλλου 
των μελών των συμβουλίων, πού ήταν Τούρκοι, ύποστήριζε πάντα τούς κα­
δήδες, ενώ οί χριστιανοί, ώς μειοψηφία, περιορίζονταν μόνον σέ διαμαρ­
τυρίες, καί αύτό όταν ήταν δυνατόν. Τόση ήταν ή απογοήτευση τών ύποδού- 
λων άπό τό νέο τρόπο άπονομής τής Δικαιοσύνης, ώστε πολλές φορές θεω­
ρούσαν προτιμότερο τό προηγούμενο καθεστώς. Πρέπει άκόμη νά τονίσουμε 
ότι πολλές φορές σέ περιφέρειες τής ’Ηπείρου ή μαρτυρία χριστιανού 
εναντίον μουσουλμάνου δέν λαμβανόταν ύπ’όψη, ενώ οί τίτλοι κατοχής 
κτημάτων θεωρούνταν παράνομοι, όπως π.χ. συνέβαινε στήν Παραμυθιά.22

* * *

Γ) Οικονομία: Ή  οικονομία τής ’Ηπείρου στηριζόταν κυρίως στή 
γεωργία, τήν κτηνοτροφία καί τή βιοτεχνία. Γιά τή γεωργία (δημητριακά, 
λάδι, εσπεριδοειδή, όπωροκηπευτικά κ.λ.) πρόσφορες ήταν οί περιοχές 
τής "Αρτας, Πρέβεζας, Παραμυθίας, Μαργαριτίου, Πάργας, Φιλιατών καί 
Δελβίνου. Στίς ορεινές περιοχές καλλιεργούνταν σιτηρά, άμπέλια καί άλλα, 
γινόταν εκμετάλλευση τών δασών (Πίνδος, Χιμάρα) καί εύδοκιμούσε πολύ 
ή κτηνοτροφία μέ τίς βιοτεχνικές εξαρτήσεις της. 'Η ενότητα έξ άλλου 
τού χώρου έπέτρεπε τίς μετακινήσεις σέ εύρεία έκταση. "Ετσι, τά κοπάδια 
τών κτηνοτροφών άπό τίς ορεινές περιοχές τών Ίωαννίνων κατέβαιναν 
τό χειμώνα στήν Πρέβεζα καί τή Θεσπρωτία ή έφθαναν άκόμη καί ώς τήν 
πεδιάδα τής Μουζακιάς.

' Η βιοτεχνία, στίς βασικές μορφές της (βυρσοδεψία, χρυσοχοΐα, ύφαν- 
τική βαμβακερών καί μάλλινων ειδών, επεξεργασία γουναρικών, κηροποιΐα

21) Βλ. τήν ύπ’άριθμ.42/22-4-1878 έκθεση τού 'Έλληνα ύποπροξένου ’Αργυρόκαστρου 
Σ. Μαρούτση πρός τό Ύπουργεΐον ’Εξωτερικών (Α.Υ.Ε.-Ι878-Α.Α.Κ., Πολιτικοί εκθέσεις 
Προξενείων καί 'Υποπροξενείων ’Ηπείρου καί ’Αλβανίας).

22) Βλ. τήν υπ’άριθμ. 13/30-6-1869 έκθεση του Αύστριακού προξένου Zwiedinek στού 
Σούρλα, Ή  πολιτική τών Ευρωπαϊκών Δυνάμεων, σ. 99 κ.έξ.
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κ.λ.), ήταν άρκετά άναπτυγμένη από παράδοση στά Γιάννινα καί την περιο­
χή τους, στό ’Αργυρόκαστρο, τήν Κοριτσά καί άλλου. ’Αλλά καί τό έμπό- 
ριο, ίδιαίτερα στά Γιάννινα, άκμαζε καί ήταν προσοδοφόρο. Γενικά, μπο­
ρούμε νά πούμε ότι τό εμπόριο, ή βιοτεχνία καί ή κτηνοτροφία άφηναν 
κέρδη, έφερναν πλούτο στίς πόλεις καί τά χωριά καί δημιουργούσαν τίς 
συνθήκες γιά τήν άνοδο τού πνευματικού καί πολιτιστικού έπιπέδου τού 
λαού.

* Η γεωργία άντίθετα δέν ήταν αποδοτική καί αυτό όχι τόσο λόγω τού 
εδάφους, όσο, κυρίως, εξ αιτίάς τής πρωτόγονης καλλιέργειας, τής βαρείας 
φορολογίας καί τού φεουδαρχικού συστήματος πού εξακολουθούσε νά δια- 
τηρήται στίς περιοχές όπου πλεόναζε τό μουσουλμανικό άλβανικό στοι­
χείο. Στίς περιοχές π.χ. τής Θεσπρωτίας καί τού ’Αργυροκάστρου όλόκλη- 
ρη σχεδόν ή γή άνήκε στούς μπέηδες καί στό κράτος. Οί κάτοχοι τής γής 
ζούσαν από τήν έκμίσθωση των κτημάτων τους καί άδιαφορούσαν τελείως 
γιά τήν καλλιτέρευση των καλλιεργειών, ενώ οί χριστιανοί, πού μίσθωναν 
τά χωράφια καί πού ήταν οί μόνοι πού εργάζονταν, αναγκάζονταν συχνά 
νά μεταναστεύσουν ή νά αναζητήσουν άλλο έπάγγελμα, εξ αιτίας τής μι­
κρής άμοιβής των καί τής βαρείας φορολογίας. ’Αντίθετα όμως στήν πε­
ριοχή τής Χιμάρας, μολονότι έλειπαν οί μεγάλες πεδινές έκτάσεις καί οί 
κλιματολογικές συνθήκες ήταν δύσκολες, χάρη στά προνόμια πού ύπήρ- 
χαν καί επειδή ή γή άνήκε κυρίως στούς κατοίκους της, ή οικονομία ανθού­
σε καί ή άνοδος τού βιοτικού έπιπέδου τού λαού ήταν φανερή23.

Τό εμπόριο, διακινώντας ιδίως τά έξαγώγιμα γεωργοκτηνοτροφικά καί 
βιοτεχνικά προϊόντα, παρουσίαζε, όπως ήδη άναφέραμε, άνθηση στό βιλα­
έτι Ίωαννίνων, μέ κύρια κέντρα τά Γιάννινα καί τήν "Αρτα, καθώς καί τά 
λιμάνια τής Πρέβεζας, τών 'Αγίων Σαράντα καί τής Αυλώνας. Μετά τά 
μέσα μάλιστα τού 19ου αιώνα, όταν άρχισε καί στήν "Ηπειρο ή μεγάλη 
ζήτηση τών εύρωπαϊκών βιομηχανικών προϊόντων, οί έμποροι προσαρμό­
στηκαν στή νέα κατάσταση καί σύντομα τά Γιάννινα μετατράπηκαν σέ ένα 
αξιόλογο κέντρο διαμετακομιστικού εμπορίου πού διακινούσε τά εύρωπα- 
ϊκά είδη πρός τήν ’Αλβανία, τήν Μακεδονία καί τήν Θεσσαλία. Οί Τούρ­
κοι όμως, θέλοντας νά μειώσουν τήν οικονομική άκμή τής πόλης, ένίσχυ-

23) Βλ. σχετικά στήν έκθεση του Zwiedinek μέ ημερομηνία 24-6-1868 στοϋ Σούρλα, Ή  
"Ηπειρος έπί Τουρκοκρατίας, σ. 136-140. Ό  Αυστριακός πρόξενος παραθέτει καί παραδεί­
γματα τής άνισης φορολογικής .μεταχείρισης ανάμεσα στούς χριστιανούς καί τούς μουσουλ­
μάνους καί υποδεικνύει τήν άνάγκη νά τροποποιηθή τό φορολογικό σύστημα καί νά γίνη δί­
καια κατανομή τών φόρων. Τίς ίδιες υποδείξεις, άφού κατέληγε στά ίδια συμπεράσματα γιά 
τήν κατάσταση πού επικρατούσε στό βιλαέτι ’ Ιωαννίνων, κάνει καί σέ άλλες του έκθέσεις ό 
Zwiedinek (βλ. π.χ. τήν ύπ’άριθμ. 13/30-6-1869 έκθεσή του στού Σούρλα, ' Η πολιτική τών Ευ­
ρωπαϊκών Δυνάμεων, σ. 101).
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σαν στά 1878 τό λιμάνι των Α γίω ν Σαράντα γιά τίς εισαγωγές των ειδών 
πού προορίζονταν γιά τό βόρειο τμήμα τής ’Ηπείρου καί την ’Αλβανία. 
Τέλος, μέ την προσάρτηση τής Θεσσαλίας καί τής περιοχής "Αρτας στην 
'Ελλάδα, τό διαμετακομιστικό εμπόριο τής ’Ηπείρου δέχθηκε ένα ισχυρό 
πλήγμα. ’ Αξισημείωτο πάντως είναι τό γεγονός ότι λίγο πρίν άπό τό Συνέ­
δριο τού Βερολίνου, τό 1877, τό εμπορικό ισοζύγιο άπό τά είσαγόμενα καί 
εξαγόμενα είδη στό βιλαέτι Ίωαννίνων βρισκόταν σέ καλή κατάσταση. 
Σύμφωνα μέ μιά έκθεση τού "Αγγλου διπλωμάτη Longworth κατά τό έτος 
αύτό άπό τά τρία κύρια λιμάνια τού βιλαετιού (Πρέβεζα, "Αγιοι Σαράντα, 
Αύλώνα) είχαν έξαχθή εμπορεύματα συνολικής άξίας 250.200 άγγλικών 
λιρών, ενώ άντίστοιχα είχαν είσαχθή είδη άξίας 249.300 άγγλικών λιρών24. 
Πρέπει ώστόσο νά σημειωθή ότι άρκετές εισαγωγές γίνονταν καί άπό δευ- 
τερεύοντα λιμάνια τής ’Ηπείρου, τά «σκαλώματα», γεγονός πού δυσκόλευε 
τούς ξένους προξένους στη συγκέντρωση άκριβών στοιχείων γιά τη σύντα­
ξη τών εμπορικών τους εκθέσεων25.

* * *

Δ) Δημόσια έργα - Συγκοινωνίες: Στόν τομέα αύτό κατά την περίοδο πού 
εξετάζουμε ή κατάσταση παρουσιάζει, άπό γενική άποψη, εικόνα έγκατά- 
λειψης. Καί τά αίτια είναι πολλά: ή άνυπαρξία ενδιαφέροντος άπό τήν κεν­
τρική διοίκηση, ή έλλειψη χρημάτων, ή δράση τών ληστρικών συμμοριών, 
ή άνικανότητα τής τοπικής διοίκησης καί ή διαφθορά τών δημοσίων ύπαλ- 
λήλων καί άλλα. ' Η καθυστέρηση στόν τομέα αύτό έπισημαίνεται καί στίς 
εκθέσεις τών ξένων προξένων, πού παρατηρούν ότι οι συγκοινωνίες βρί­
σκονταν σέ άθλια κατάσταση, γιατί τά γεφύρια καί οί δρόμοι, πού είχαν 
κατασκευαστή στήν "Ηπειρο κατά τήν εποχή τού Ά λή  πασά, είχαν ήδη 
καταστραφή26.

Οί παραπάνω, βέβαια διαπιστώσεις δέν έχουν άπόλυτη αξία, γιατί κατά 
καιρούς, όταν επικεφαλής τού βιλαετιού βρίσκονταν ικανοί άνθρωποι καί σέ 
περιόδους πού ή διοίκηση δέν άπασχολούνταν μέ τίς επαναστατικές δρα­
στηριότητες τών ύποδούλων, γίνονταν φιλότιμες προσπάθειες τόσο γιά τήν

24) Ιστορία του 'Ελληνικού “Εθνους, τ. ΙΓ'σ.391.
25) Βλ. τήν ύπ’άριθμ.42/1/23- Μ 868 έκθεση τού Zwiedinek πρός τόν πρεσβευτή τής Αύ- 

στρίας στήν Κωνσταντινούπολη von Prokesch Osten (Σούρλα, δ.π., σ. 81 κ.έξ.). Ή  αυστριακή 
κυβέρνηση καί οί πρόξενοί της κατέβαλαν έπίμονες προσπάθειες γιά τήν αύξηση τών εισα­
γωγών βιομηχανικών προϊόντων στό βιλαέτι Ίωαννίνων. Στίς προξενικές έκθέσεις υπογραμ­
μίζεται ή άνάγκη προσεκτικής μελέτης τών συνθηκών ζωής σέ κάθε περιοχή τού βιλαετιού, 
ώστε νά σχηματιστή ολοκληρωμένη είκόνα τών άναγκών της προκειμένου νά τίς καλύψουν 
μέ τά προϊόντα τους οί αυστριακές βιομηχανίες.

26) Σούρλα, Ή  "Ηπειρος έπί Τουρκοκρατίας, *σ. 145.
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κατασκευή δημοσίων έργων δσο καί γιά τή βελτίωση των συγκοινωνιών. 
Καί, δπως ήταν φυσικό, γιά λόγους ούσιαστικούς καί προπαγανδιστικούς 
τά πιό πολλά άπό τά έργα αυτά γίνονταν στήν πόλη των Ίωαννίνο)ν.

Θά προσπαθήσουμε στή συνέχεια νά δώσουμε μιά εικόνα των έργιον 
αυτών, στηριζόμενοι στά δημοσιεύματα τής επίσημης εφημερίδας τού βι­
λαετιού «Γιάνγια-Ιωάννινα» τής περιόδου 1866-Ι87727. Δυστυχώς δμως 
ή εικόνα αυτή δέν μπορεί νά είναι πλήρης, γιατί ένα μικρό μόνο μέρος τών 
φύλλων τής έφημερίδας αύτής έχει σωθή.

α) Δημόσια έργα στήν πόλη τών Ίωαννίνων: I) Στίς 22 Μαιου 1869 άρ­
χισε ή άνοικοδόμηση τών νέων στρατώνων, γιατί οί παλιοί (κατασκευα­
σμένοι τό 1839) είχαν καταστραφή άπό πυρκαγιά28. 2) Στίς 7 Αύγούστου
1869 έγκρίθηκε τό σχέδιο τής νέας άγοράς, πού άρχισε νά κατασκευάζεται 
μετά τή ρυμοτόμηση ορισμένων τμημάτων. Ή  παλιά άγορά, πού άποτε- 
λοϋνταν άπό ξύλινες παράγκες, είχε καταστραφή άπό πυρκαγιά πού τήν 
προκάλεσε ό ’ίδιος ό βαλής ’ Αχμέτ Ρασίμ πασάς, στήν προσπάθειά του νά 
ανακαίνιση τήν πόλη. Ή  κατασκευή τής νέας άγοράς συνεχίστηκε ώς τό 
187129. 3) Στίς 17 Νοεμβρίου 1869 άρχισε ή άνοικοδόμηση τού κτηρίου 
τών Τεχνικών Σχολών («Πολυτεχνείου») καί ’Ορφανοτροφείου στήν περιο­
χή « ’Ακραίος», μέ εισφορές κυρίως τών κατοίκων30. 4) Στίς 12 ’Οκτωβρίου
1870 κατετέθη ό θεμέλιος λίθος γιά τήν ανέγερση τού τριώροφου νέου Δι­
οικητηρίου στήν κεντρική πλατεία, δπου τό σημερινό Δημαρχείο31, καί 5) 
τό 1871 ιδρύθηκε στά Γιάννινα Δημαρχία (Μπελεντιές) καί κατασκευά­
στηκε τό κτήριό της32.

β) Συγκοινωνιακά έργα στήν περιοχή ’ Ιωαννίνων καί άλλου: Καί γιά 
τόν τομέα αύτό οί πληροφορίες μας είναι λιγοστές, γιά τούς λόγους πού 
άναφέραμε. Γνωρίζομε πάντως δτι τό καλοκαίρι τού 1869 είχε αρχίσει ή 
κατασκευή ενός τμήματος τής όδοϋ Ίωαννίνων - Πρέβεζας, καθώς καί τής 
όδοϋ Ίωαννίνων - 'Αγίων Σαράντα33. Τμήμα τού δεύτερου έργου πρέπει 
νά ήταν καί ό δρόμος Ίωαννίνων - Δολιανών, πού σέ δημοσίευμα τού Αύ­
γούστου 1870 χαρακτηρίζεται ώς κατασκευασμένος «έπιμελώς»34. ’Επί­
σης, τόν Μάρτιο τού 1871 δημοπρατήθηκε ή κατασκευή τής γέφυρας Μπαλ- 
ντούμας στόν ’Άραχθο. ’Αλλά καί στά επόμενα χρόνια συνεχίστηκε ή κα­

27) Βλ. Σαλαμάγκα, Καθώς χάραζε ή λευτεριά, σ. 9-64.
28) Βλ. δ.π., σ.9,18 κ.έξ.
29) "Ο.π., σ. 33 κ.έξ.
30) "Ο.π., σ. 12 κ.έξ.
31) Βλ. δ.π., σ. 37.
32) "Ο.π., σ.42.
33) "0.π., σ.9.
34) "0.π., σ.26.
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τασκευή ορισμένων συγκοινωνιακών έργων, ενώ ή καθυστέρηση άλλων 
προκαλούσε μεγάλες δυσχέρειες στις συγκοινωνίες. 'Εκείνο όμως πού 
πρέπει νά ύπογραμμιστή είναι ή προχειρότητα μέ την όποια κατασκευά­
ζονταν έργα τόσο μεγάλης σημασίας, κάτι πού δέν μπορούσε νά άποκρυ- 
βή εύκολα από την κοινή γνώμη. "Ετσι, στίς 18 Δεκεμβρίου 1874 δημο- 
σιεύθηκε στην εφημερίδα τού βιλαετιού ή είδηση ότι «ή πρό τίνος κατα- 
σευασθεισα όδός Ίωαννίνων - 'Αγίων Σαράντα έγινεν άδιάβατος δι’άμά- 
ξης». Την ίδια χρονιά επίσης διαπιστωνόταν ότι ή καθυστέρηση τής κα­
τασκευής τής όδού "Αρτας - Πρέβεζας καί ή άκαταλληλότητα τής όδού 
Ίωαννίνων - Τρικάλων, πού χαρακτηριζόταν ώς «δύσβατος καί κινδυνώ­
δης», δυσκόλευαν πολύ τίς επικοινωνίες.

Ή  κατάσταση στόν τομέα τών δημοσίων έργων καί συγκοινωνιών 
χειροτέρεψε μετά τό 1872, γιατί από τούς καδήδες πού διαδέχονταν ό ένας 
τόν άλλο κανένας δέν έφθασε στό άνάστημα τού Ρασίμ πασά.

* * *

Ε) * Εκπαίδευση: Ή  παιδεία, όπως είναι γνωστό, είχε βαθειές ρίζες 
στόν 'Ηπειρωτικό χώρο άπό τούς πρώτους άκόμη χρόνους τής τουρκοκρα­
τίας καί σχετικά μέ τό θέμα αύτό ύπάρχει άρκετή βιβλιογραφία, όπου έπι- 
σημαίνονται καί οί λόγοι γιά τούς όποιους σημειώθηκε ή εκπαιδευτική 
αυτή άνθηση35. Γι’αύτό καί έπειδή ό χρόνος μας είναι περιορισμένος, θά 
άρκεστούμε νά δώσουμε εδώ μιά συνοπτική εικόνα τής εκπαιδευτικής κατά­
στασης στην "Ηπειρο κατά τό 1878, σύμφωνα μέ τά στατιστικά στοιχεία 
τής εποχής36.

Συνολικά τό έτος αύτό λειτουργούσαν στην "Ηπειρο 530 ελληνικά σχο­
λεία μέ 20.000 περίπου μαθητές καί περισσότερους άπό 800 δασκάλους37. 
Τά σχολεία αυτά κατανέμονταν ώς εξής κατά επαρχίες:

1) Επαρχία Ίωαννίνων (τμήματα: Ζαγορίου - τό μεγαλύτερο μέρος - 
Κουρέντων, Μαλακασίου, Τζουμέρκων καί Τσαρκοβίτσοις): σχολεία 200, δά­
σκαλοι 213, μαθητές 8.832.
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35) Συνοπτική εικόνα γιά την εκπαιδευτική κίνηση στην "Ηπειρο κατά την περίοδο της 
Τουρκοκρατίας ώς τά μέσα του 19ου αιώνα βλ. στοΰ Ματθαίον Κ. Παρανίκα. Σχεδίασμα περί 
της εν τώ έλληνικώ έθνει καταστάσεως τών γραμμάτων κ.λ.. Κωνστανινούπόλις 1867, σ. 64-81. 
Βλ. επίσης Τρύφωνος Eva'jyc/JSov.* Η παιδεία επί τουρκοκρατίας, τ. A '. * Αθήναι 1936,σ. ! 52-194.

36) Βλ. Χασιώτου, Διατριβαί καί ύπομνήματα, σ. 49 κ.έξ.
37) Βλ. στατιστικές σχολείων καί μαθητών στοΰ Χασιώτου. ό.π., σ. 49-58 καί 129 κ.έξ. Ό  

Χασιώτης άναφέρει μεγαλύτερο άριθμό σχολείων, μαθητώ\*καί δασκάλων, γιατί συμπεριέλαβε 
στίς στατιστικές του την έπαρχία Γρεβενών μέ 39 σχολεία καί 1610 μαθητές, τήν έπαρχία 
Κοριτσάς μέ 70 σχολεία καί 2000 μαθητές, καθώς καί τά σχολεία τής έπαρχίας Δυρραχίου. 
Ά πό τούς ύπολογισμούς αυτούς άφαιρέθηκαν ή έπαρχία Γρεβενών, πού δέν ήταν μόνιμα έντα- 
γμένη στό βιλαέτι Ίωαννίνων, ή έπαρχία Κοριτσάς, γιατί άνήκε στό βιλαέτι Μοναστηριού, 
καί τό τμήμα Δυρραχίου, γιατί άνήκε στό βιλαέτι *τής Σκόδρας.
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2) *Επαρχία 'Άρτας (τμήματα: Ποταμιάς, Βρύσεως, Ραδοβιζίου, Τζου­
μέρκων - μέρος -, Κάμπου, Καρβασαρά, Λάκκας, Λακκοπούλας, Λάμαρης, 
Τσαμοχωρίων): σχολεία 90, μαθητές 2.500.

3) 'Επαρχία Παραμυθίας (τμήματα: Παραμυθίας, Μαργαριτίου, Πάρ- 
γας, Φιλιατών καί μέρος τής περιοχής Δελβίνου): σχολεία 49, μαθητές 1.304.

4) 'Επαρχία Δρυϊνουπό)χως (τμήματα: Δρυϊνουπόλεως, Παλαιάς Πωγω- 
νιανής, Ζαγοριάς, Λιντσουριάς, Ρίζης, Δελβίνου, Βρεγδετίου): σχολεία 78, 
μαθητές 3.282.

5) 'Επαρχία Βε?,λας καί Κονίτσης (τμήματα: Κονίτσης, Πωγωνιανής 
καί μέρος Παλαιάς Πωγωνιανής, Κουρέντων καί μικρό μέρος τής περιοχής 
Ζαγορίου): σχολεία 104, μαθητές 2.120.

6) 'Επαρχία Μετσόβου: σχολεία 9, μαθητές 600.
Μιά πιό άναλυτική εικόνα τής εκπαιδευτικής κατάστασης στήν πόλη 

των Ίωαννίνων έπιβεβαιώνει τήν άποψη, πού διατυπώθηκε τότε, ότι ή 
στάθμη τής παιδείας στήν πόλη καί τήν επαρχία των Ίωαννίνων ήταν τόσο 
υψηλή, ώστε νά έπιτρέπη συγκρίσεις μέ τά πιό προοδευμένα κράτη τής 
Ευρώπης, όπως π.χ. μέ τήν 'Ελβετία. Συγκεκριμένα, τό 1878 λειτουργούσαν 
στά Γιάννινα ένα γυμνάσιο (ή Ζωσιμαία Σχολή) μέ διευθυντή τόν διακεκρι­
μένο ελληνιστή Μ. Πανταζή καί μέ 500 μαθητές, 1 άστική καί 1 ιερατική 
σχολή, 4 δημοτικά σχολεία καί 3 παρθεναγωγεία μέ 2 νηπιαγωγεία ώς πα­
ραρτήματα. Ό  αριθμός των δασκάλων πλησίαζε τούς 50, ενώ οί μαθητές 
περνούσαν τούς 150038.

’Αλλά καί στήν επαρχία, ιδίως στίς περιοχές πού είχαν εκπαιδευτική 
παράδοση, ό αριθμός των σχολείων καί των μαθητών μεγάλωνε κάθε χρόνο, 
ένώ ταυτόχρονα καταβάλλονταν προσπάθειες γιά τήν καλλιτέρευση τών δι­

38) Πόσο δύσκολο εϊναι νά έξακριβωθή ή πραγματικότητα, άκόμη καί σέ προσιτές περιο­
χές, όπως στά Γιάννινα, φαίνεται άπό τή σύγκριση τών στοιχείων πού περιέχουν στατιστικές 
τού ίδιου έτους. Ό  Χασιώτης, ό.π., σ. 78-79, σημειώνει γιά τό 1878 τά έξης σχολεία στην πόλη 
τών Ίωαννίνων: τήν Ζωσιμαία Σχολή μέ 500 μαθητές, 4 δημοτικά, 1 άστική καί I ιερατική 
σχολή, 3 παρθεναγωγεία μέ 2 νηπιαγωγεία ώς παραρτήματα. Μαθητές 1500, καθηγητές, δάσκα­
λοι καί διευθυντές 48. Στή στατιστική του Κων. Άραβαντινού τής ίδιας χρονιάς (βλ. Τσφπανλή, 
ό.π., σ. 26) περιέχονται τά έξης στοιχεία: 1 γυμνάσιο, ή Ζωσιμαία Σχολή μέ 700 μαθητές, 5 
σχολεία άλληλοδιδακτικά μέ 2000 μαθητές, 3 σχολεία θηλέων μέ 440 μαθήτριες, 2 σχολεία 
γιά παιδιά μικρής ήλικίας. "Οπως διαπιστώνεται, ό άριθμός τών σχολείων είναι ό ίδιος καί 
στίς δύο στατιστικές, διαφέρει όμως ό άριθμός τών μαθητών. "Αξια προσοχής είναι ή παρα­
τήρηση τού Άραβαντινού ότι ή πόλη καί ή έπαρχία Ίωαννίνων κατέχουν τήν έποχή αυτή 
μιά άπό τίς πρώτες θέσεις άνάμεσα στίς χώρες τής Ευρώπης, πού είναι σχεδόν ταυτόσημη μέ 
τήν άντίστοιχη παρατήρηση τού Χασιώ τη , ό.π., σ. 27 καί 50. ' Η μόνη διαφορά άνάμεσα στούς 
δύο είναι ότι ό Χασιώτης έμφανίζει τήν άναλογία τών έγγραμμάτων πρός τούς άγράμματους 
σέ «90 πρός 5 ώς έγγιστα», ένώ ό Άραβαντινός σέ 9 στούς 10 (Τσφπανλή, ό.π., σ. 20). Πρέπει 
νά ύποθέσουμε ότι υπήρχε σχέση άνάμεσα στούς συντάκτες τών δύο ύπομνημάτων πού προορί­
ζονταν γιά τόν ίδιο σκοπό: τήν ύπεράσπιση τών έθνικών δικαίων τού 'Ελληνισμού τής ’Ηπεί­
ρου στό Συνέδριο τού Βερολίνου.
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δακτικών μεθόδων, των βιβλίων καί των προγραμμάτων των σχολείων. Στην 
περιοχή π.χ. του Ζαγορίου, οπού πρίν άπό τό 1878 υπήρχαν συνολικά 64 
σχολεία μέ 2.800 μαθητές, λίγα χρόνια άργότερα (τό 1886) ό άριθμός των 
σχολείων είχε φθάσει τά 84 (αύξηση 31 %)39.

'Όλα τά ελληνικά σχολεία συντηρούνταν άπό τά άφθονα κληροδο­
τήματα των Ήπειρωτών ή τίς συνδρομές των κοινοτήτων καί των κατοί­
κων, χωρίς καμιά ύποστήριξη άπό τίς τουρκικές άρχές, όχι σπάνια μάλιστα 
άντιμετώπιζαν καί τήν εχθρότητά τους. Τήν πνευματική καί διοικητική 
έποπτεία των σχολείων τήν είχαν οί κατά τόπους μητροπολίτες, μερικοί 
μάλιστα άπό τούς όποιους έδειξαν ιδιαίτερο ενδιαφέρον γιά τά έκπαιδευ- 
τικά ζητήματα, όπως λ.χ. ό Ίωαννίνων Σωφρόνιος πού φρόντισε νά πρα- 
γματοποιηθή τόν Αύγουστο τού 1875 τό Α' συνέδριο των δασκάλων τής 
’Ηπείρου. Στό συνέδριο αύτό συζητήθηκαν διεξοδικά οί νέες μέθοδοι δι­
δασκαλίας καί χωρίστηκαν τά σχολεία σέ 3 κατηγορίες: 1) στά προκαταρ­
κτικά δημοτικά σχολεία, 2) στά ελληνικά δημοτικά σχολεία, καί 3) στά 
κεντρικά δημοτικά σχολεία. ’Επίσης, τότε συντάχθηκαν νέα προγράμματα 
μαθημάτων καί καθορίστηκαν τά σχολικά βιβλία. Τά πορίσματα των εργα­
σιών τού συνεδρίου αύτοϋ δημοσιεύθηκαν τόν ίδιο χρόνο σέ χωριστό τόμο40.

Κατά τήν τελευταία δεκαετία πρίν άπό τό Συνέδριο τού Βερολίνου πολ- 
λαπλασιάστηκε καί στό βιλαέτι Ίωαννίνων ή 'ίδρυση τουρκικών σχολείων, 
κατώτερης καί μέσης βαθμίδας, τά όποια ένισχύονταν άπό τήν τουρκική 
κυβέρνηση. Τότε συστήθηκαν στά Γιάννινα ένα τουρκικό σχολείο άρρέ- 
νων καί ένα θηλέων. ’Επίσης, άπό τόν ’Οκτώβριο τού 1869, άρχισαν νά 
λειτουργούν στά Γιάννινα καί τό ’Αργυρόκαστρο οθωμανικά λύκεια, γιά 
τή διδασκαλία τής τουρκικής γλώσσας στά χριστιανόπουλα. ' Η 'ίδρυση τών 
λυκείων έγινε άπαραίτητη ύστερα άπό τήν ύποχρεωτική εισαγωγή τής τουρ­
κικής στά ελληνικά σχολεία άπό τό 1869. Παρ’όλα αυτά όμως ή διδασκα­
λία τής τουρκικής στήν Ζωσιμαία Σχολή άρχισε μόλις τό 187641.

νΑλλη άξιόλογη ενέργεια τής διοίκησης τού βιλαετιού, κατά τήν εποχή 
αύτή, σχετική μέ τήν εκπαίδευση, ύπήρξε ή 'ίδρυση τών Τεχνικών Σχολών, 
πού ήδη άναφέραμε. Τό 'ίδρυμα αύτό, πού άρχισε νά λειτουργή τόν ’Ιού­
λιο τού 1872, περιλάμβανε τρία τμήματα: ραπτικής, ύποδηματοποιΐας καί 
ξυλουργικής. Ή  φοίτηση ήταν τετραετής καί οί πρώτοι μαθητές του 37 (20 
Οθωμανοί, 12 χριστιανοί καί 5 Ισραηλίτες), ήλικίας 12-14 ετών. Ή  σχολή

39) Βλ. Χασιώτον, δ.π., σ. 19-27. I. Λαμηρίδον, ’Ηπειρωτικά μελετήματα, τεΟχον 8ον, Ζα- 
γοριακά, μέρος πρώτον, Άθήναι 1889, σ. 55.

40) Ό  τίτλος τού βιβλίου αυτού είναι: «Προγράμματα καί κατάλογος διδακτικών βιβλίων 
κατά τήν Α' Σύνοδον τών έν Ήπείρφ διδασκάλων τού έτους 1875, έν Κερκύρςι, τυπογραφείον 
«*Αθήνα» ’Αρσενίου Κάου 1875».

41) Βλ. Σαλαμάγκα, Καθώς χάραζε ή λευτεριά, σ. 25,56,58.
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δμως αύτή έκλεισε έπειτα από σύντομο χρονικό διάστημα, γιά λόγους πού 
δέν είναι άπόλυτα γνωστοί42.

Ά π ό  έλληνικής πλευράς πρέπει νά μνημονευθούν δύο άκόμη γεγονότα: 
1) ή ίδρυση ιερατικής σχολής στό Νησί των Ίωαννίνων, ή όποια άρχισε 
νά λειτουργή στίς 11 Νοεμβρίου 18724\  καί 2) ή ίδρυση καί ή έναρξη τής 
λειτουργίας άπό τό 1874 των Ζωγραφείων Διδασκαλείων στό Κεστοράτι 
τής Βορείου ’Ηπείρου, μέ σκοπό την έκπαίδευση Ήπειρωτών δασκάλων.

Πρέπει άκόμη νά άναφερθή καί ή ίδρυση άπό τούς ’Ιταλούς στίς 20 
’Ιουλίου 1877 «Σχολής τής ιταλικής παροικίας» στά Γιάννινα. Τό σχολείο 
αύτό ήταν περισσότερο προπαγανδιστικό, παρά άποτέλεσμα αναγκών πού 
ύπήρχαν πραγματικά44. Στά κατοπινά χρόνια ή ιταλική προπαγάνδα θά 
δράστηριοποιηθή άκόμη περισσότερο στην "Ηπειρο καί θά ίδρυθοϋν στά 
Γιάννινα δύο ιταλικά δημοτικά σχολεία καί μιά επαγγελματική σχολή45.

* * *

ΣΤ) * Εκκλησία - Ευποιϊα: ' Η ’ Εκκλησία, μέ τη δράση τής όποιας ήταν 
στενά δεμένη καί ή άνάπτυξη τής παιδείας στό βιλαέτι Ίωαννίνων, άγω- 
νίστηκε καί κατά τήν περίοδο πού εξετάζουμε νά μετριάση τά δεινά τής 
δουλείας των χριστιανών τής περιοχής. ’Ιδιαίτερα δύσκολο ήταν τό έργο 
της στίς περιοχές, όπου πλεόναζε τό μουσουλμανικό στοιχείο, στίς βό­
ρειες λ.χ. επαρχίες τού βιλαετιού. Ή  βίαια πολλές φορές δράση τού στοι­
χείου αυτού εναντίον τών χριστιανών άπαιτούσε καί τήν άντίδραση άξιων 
μητροπολιτών, γεγονός πού δέν συνέβαινε πάντοτε.

Ά π ό  τό τέλος τού Κριμαϊκού πολέμου ώς τό Βερολίνειο Συνέδριο δέν 
σημειώνονται άξιόλογες μεταβολές στή διοικητική μορφή τών μητροπό­
λεων τής περιοχής. Οί πιό σημαντικές άπό αύτές είναι: 1) Τόν Μάϊο τού 
1863 οί έπαρχίες Βελλάς καί Κονίτσης, πού στά 1842 είχαν συνενωθή μέ 
τή μητρόπολη Ίωαννίνων μέ τόν τίτλο «μητρόπολις Ίωαννίνων καί Βελ­
λάς», άποσπάστηκαν άπό αύτήν καί άποτέλεσαν τήν επισκοπή Βελλάς καί 
Κονίτσης, μέ υπαγωγή της στή μητρόπολη Ίωαννίνων46. 2) Ή  εξαρχία

42) Σύμφωνα μέ μιά άποψη τό κλείσιμο τών Τεχνικών Σχολών έγινε έπειτα άπό άπαίτηση 
του Αυστριακού προξένου' Ιωαννίνων, έπειδή άπό τήν άνάπτυξη τών τμημάτων τους κινδύνευε 
ή είσαγωγή τών άγγειοπλαστικών προϊόντων τής Τσεχοσλοβακίας στήν "Ηπειρο. "Αλλες 
πάλι πληροφορίες άναφέρουν ότι τό σχολείο τό πυρπόλησαν οί ίδιοι οί κάτοικοι τών Ίωαννί- 
νων (βλ. Σαλαμάγκα, ό.π., σ. 13).

43) Σαλαμάγκα, ό.π., σ. 56.
44) "Ο.π., σ. 63.
45) Βλ. Ά ντ . Γ. Καρτάλη, *Η ιταλική πολιτική έν Άλβανίςι καί τοίς Βαλκανίοις, Άθήναι 

1914, σ. 26.
46) Βλ. Μ ητροπολίτου Σάρδεων Γερμανού, ’Επισκοπικοί κατάλογοι τών έν Ήπείρω καί 

'Αλβανία έπαρχιών τού Πατριαρχείου Κωνσταντινουπόλεως», 'Ηπειρωτικά Χρονικά» τ. 12 
(1937) σ. 19,25.
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Γηρομερίου ενώθηκε μέ την επισκοπή Παραμυθίας τόν ’Ιούνιο τού Ι86 347, 
καί 3) ή μητρόπολη Πωγωνιανής διαλύθηκε τόν Μάϊο τού 1863 καί τά τμή­
ματά της συγχωνεύθηκαν στίς γειτονικές επαρχίες Κοριτσάς καί Βελλάς48.

Οί πιό άξιόλογοι ιεράρχες κατά τήν περίοδο αύτή ύπήρξαν: 1) ό Σε­
ραφείμ Ξενόπουλος στή μητρόπολη "Αρτας (1864-1894), 2) ό Σωφρόνιος 
Χρηστίδης στή μητρόπολη Ίωαννίνων (α' άρχιερατεία 1869-1889) καί 3) 
ό "Ανθιμος Άλεξούδης στή μητρόπολη Βελεγράδων (1855-1887).

Μέ τό ρόλο τής ’Εκκλησίας συνδέεται άμεσα καί ή παράδοση γιά τήν 
κοινωνική λειτόυργία τής εύποιίας, πού είχε δημιουργηθή στήν "Ηπειρο 
άπό τόν 17ον αιώνα καί πού συνεχίστηκε καί κατά τήν περίοδο πού εξετά­
ζουμε. "Ετσι, κοντά στά παλιά κληροδοτήματα των γνωστών μεγάλων ευερ­
γετών (άδελφών Ζωσιμά, Σίνα, ’ Αρσάκη, Δομπόλη καί άλλων) προστέθηκαν 
καί νέα. Ή  διαχείριση όλων αύτών τών κληροδοτημάτων, πού κάλυπταν, 
κατά κύριο λόγο, εκπαιδευτικές ανάγκες, άλλά εξυπηρετούσαν, άρκετές 
φορές, καί άλλους κοινωνικούς σκοπούς, γινόταν πάντοτε μέ τήν έποπτεία 
τών μητροπόλεων.

Θά απαιτούσε πολύ χρόνο καί ή απαρίθμηση μόνον όλων τών κληρο­
δοτημάτων, γ ι’αύτό καί περιοριζόμαστε νά δώσουμε μιά γενική εικόνα, 
στηριζόμενοι στό έργο « ’Ηπειρωτικά ’Αγαθοεργήματα» (έκδοση 1880) 
τού γνωστού Ήπειρώτη ιστοριογράφου I. Λαμπρίδη49, άπό τό όποιο σταχυ- 
ολογούμε καί μερικά παραδείγματα.

Καί πρώτα άπ’όλα πρέπει νά τονίσουμε ότι σημαντικός παράγοντας 
γιά τήν ανάπτυξη τής παιδείας στήν "Ηπειρο ήταν οί μονές της, πολλές 
άπό τίς όποιες διατηρούσαν ή βοηθούσαν μέ τίς προσόδους των σχολεία. 
Ή  δράση αύτή τών μονών έντάθηκε μετά τά μέσα τού 19ου αιώνα50, όταν 
οί κατά τόπους μητροπολίτες πήραν στά χέρια τους τή διαχείριση άπό τούς 
ηγουμένους, πολλοί άπό τούς όποιους διέθεταν ώς τότε μέ πρόχειρο τρόπο 
τά έσοδα.

Μιά άπό τίς πιό αξιόλογες συνεισφορές κατά τήν περίοδο αύτή ύπήρ- 
ξε τών μονών Έλεούσης καί Μεταμορφώσεως τού Νησιού τών Ίωαννίνων 
πού τό 1871 διέθεσαν 1.000 λίρες γιά τήν'ίδρυση τής ιερατικής σχολής, 
τήν όποια προικοδότησαν καί μέ 20.000 γρόσια τό χρόνο γιά τή λειτουργία 
της51. Γιά τή συντήρηση επίσης τής σχολής άρχισαν άπό τό 1872 νά προσ­
φέρουν συνδρομές ό Χρηστάκης Ζωγράφος, οί εκτελεστές τής διαθήκης

47) "Ο.π., σ. 32, 44.
48) 'Ό.π., σ. 89,95.
49) Βλ. /. Λαμηρίδου. Περί τών έν Ήπείρω *Αγαθοεργημάτων, μέρη α ' καί β \  Άθηναι 

1880.
50) Λαμπρίδου. δ.π., μέρος α ', σ. 41.
51) "Ο.π., σ. 47-48.
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τής ’Ελισάβετ Καστρισόια, ό I. Λαμπρίδης, ό επίσκοπος Παραμυθίας "Αν­
θιμος Τσάτσος καί άλλοι52. Ή  μονή Έλεούσης, άπό τά μέσα του 19ου 
αιώνα ώς τό 1876, πρόσφερε πολλά άκόμη γιά τίς έκπαιδευτικές ανάγκες 
τής περιοχής. ’Ενδεικτικά άναφέρουμε μόνο τίς ένισχύσεις της γιά τή λει­
τουργία των σχολείων των χωριών Ψήνας (1865-1870), Περάματος (1869 
καί εξής) καί Βελτσίστας (1872 καί εξής).

’Εκτός άπό τό παραπάνω παράδειγμα, θά μπορούσε κανείς νά μνημο- 
νεύση τά ονόματα 50 τουλάχιστον άκόμη μοναστηριών τής ’Ηπείρου, πού 
πρόσφεραν χρήματα γιά εκπαιδευτικούς σκοπούς53.

Παράλληλα μέ τά μοναστήρια υπήρχαν καί πολλές εκκλησίες πού έπι- 
χορηγοϋσαν σχολεία τήν περίοδο αυτή σέ ολόκληρη τήν "Ηπειρο. Στή 
μητρόπολη Ίωαννίνων άναφέρονται 56 τέτοιες εκκλησίες, στήν επισκοπή 
Παραμυθίας 30, στήν επισκοπή Βελλάς 36 καί στή μητρόπολη Δρυϊνου- 
πόλεως 6 εκκλησίες54.

Γιά τή συντήρηση των σχολείων καί τήν ίδρυση νέων σημαντικά ποσά 
πρόσφεραν καί πολλές κοινότητες τής ’Ηπείρου, οί όποιες συχνά άναλάμ- 
βαναν καί ολόκληρο τό βάρος τής δαπάνης. Τό 1876, στή μητροπολιτική 
επαρχία Ίωαννίνων άναφέρεται ή συνεισφορά 78 κοινοτήτων (22 στό τμή­
μα Κουρέντων, 11 στό τμήμα Μαλακασίου, 21 στό τμήμα Τζουμέρκων καί 
24 στό τμήμα Τσαρκοβίστας)55. Στήν επισκοπή Βελλάς άναφέρονται 47 
κοινότητες (τμήμα Κονίτσης 17, Κουρέντων 10 καί Πωγωνιανής ΙΟ)56* στήν 
επισκοπή Παραμυθίας 28 (Παραμυθίας 7, Δελβίνου 4, Πάργας 4, Μαργα- 
ριτίου 4 καί Φιλιατών 9)57, καί στήν εξαρχία Γηρομερίου 6 κοινότητες. 
’Ανάλογη ήταν καί ή συνεισφορά πολλών κοινοτήτων τών άλλων μητρο- 
πολιτικών επαρχιών, πού στό σύνολό τους φθάνουν τίς 20058.

'Ένας άκόμη σημαντικός παράγοντας εύποιιας ήταν καί ή συμβολή 
τών ’Αδελφοτήτων, πού τήν εποχή αύτή άρχισαν νά πολλαπλασιάζονται 
καί νά δράστηροποιοϋνται στίς παροικίες τών άπόδημων Ήπειρωτών. Τέ­
τοιες αδελφότητες άναφέρονται: τής Δοβράς Ζαγορίου, πού συστήθηκε 
στά 1874 στήν Δυτική Θράκη, τού Φλαμπουραρίου καί τού Δρεστενίκου 
Ζαγορίου, τού Βιτσικού Ζαγορίου (συστήθηκε τό 1873 στήν Σερβία), τής 
Βήσσανης Πωγωνίου (τό 1873 στήν Κωνσταντινούπολη), τού Πάπιγκου 
Ζαγορίου (στό Τούρνου-Σεβερίν) καί άλλες59. Μαζί μέ τίς ’Αδελφότητες

52) Βλ. δ.π., σ. 49-50.
53) Βλ. δ.π., σ. 52-72.
54) Βλ. δ.π., σ. 129,132,133,136,140.
55) "Ο,π., σ. 145.
56) "Ο.π., σ. 149.
57) "Ο.π., σ. 153.
58) "Ο.π., σ. 164.
59) "Ο.π., σ: 149,151-152.
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σημαντική βοήθεια πρόσφεραν στή.ν ανάπτυξη τής παιδείας καί οί γνω­
στοί μεγάλοι Φιλεκπαιδευτικοί σύλλογοι τού ελεύθερου καί υπόδουλου 
'Ελληνισμού, όπως ό «'Ελληνικός Φιλολογικός Σύλλογος Κωνσταντινου­
πόλεως», πού έδειξε ιδιαίτερο ενδιαφέρον γιά τήν περιοχή Μαργαριτίου, 
ό «Σύλλογος πρός διάδοσιν των ελληνικών γραμμάτων» των ’Αθηνών, καί 
ό «’Ηπειρωτικός Φιλεκπαιδευτικός Σύλλογος Κωνσταντινουπόλεως», πού 
ένίσχυσε μέ σημαντικά ποσά όλα σχεδόν τά σχολεία τών μητροπόλεων 
καί έπισκοτρών τής ’Ηπείρου60.

Τό μεγαλύτερο όμως μέρος τών χρημάτων, πού διαθέτονταν γιά τήν 
προαγωγή τής παιδείας καί γενικότερα τής ζωής στίς ελληνικές κοινότη­
τες τής ’Ηπείρου, προέρχονταν άπό τίς δωρεές καί τά κληροδοτήματα τών 
μεγάλων εύεργετών, άλλα καί άπό τίς μεγαλύτερες ή μικρότερες συνεισ­
φορές χιλιάδων άλλων έπώνυμων ή άνώνυμων Ήπειρωτών. ’Από τούς μεγά­
λους ευεργέτες, πού συνέχισαν τήν παράδοση τών παλαιότερων, πρέπει 
νά μνημονεύσουμε ιδιαίτερα τόν Χρηστάκη Ζωγράφο, ό όποιος άπό τό 
1869 άρχισε νά ξοδεύη σημαντικά ποσά γιά νά ίδρύση στήν ιδιαίτερη πα­
τρίδα του, τό Κεστοράτι τής Λιντζουριάς, ελληνικό καί δημοτικό σχολείο 
άρρένων καί παρθεναγωγείο, καθώς καί γιά κοινωφελή έργα. Μέ δαπάνες 
του έπίσης ιδρύθηκαν καί άρχισαν νά λειτουργούν έκεΐ τό 1874 τά Ζωγρά- 
φεια Διδασκαλεία γιά τήν κατάρτιση δασκάλων άπό όλη τήν ’Ήπειρο στά 
νέα παιδαγωγικά συστήματα61.

Ά λλοι άξιόλογοι δωρητές τής έποχής αύτής είναι οί: Αγγελική Πα­
πάζογλου, Μιχ. Παραμυθιώτης, Γεώργιος Σταύρου, Δημ. Φιλίτης, ’Ιωάννης 
Δούλης, Γ. Σουλιώτης, Άναστ. Τσούφλης, Δημ. Άναγνωστόπουλος, Κων. 
Γεροστάθης, Σπυρ. Ξυνός, Κων. καί Νικ. Δούρβαρης, Εύάγγελος Ζάππας, 
Δημ. Δήμου, Γ. Άβέρωφ, Στέργιος Μπότσαρης, Έλ. Τοσίτσα κ.λ.62 'Όμως 
κοντά στά μεγάλα ποσά τών παραπάνω εύεργετών ύψώνεται έπιβλητική 
καί ή προσφορά τών μικρών δωρητών. Προκαλεϊ πραγματικά συγκίνηση ή 
τελευταία θέληση πολλών άσημων καί φτωχών άνθρώπων πού άφηναν, ό,τι 
είχαν άπό τό υστέρημά τους γιά τήν προκοπή τής κοινότητας.

* * *

Ζ) Κοινωνική καί πνευματική ζωή: Τό είδος τής ζωής στό βιλαέτι Ίω- 
αννίνων τό προσδιόριζε τήν έποχή αυτή (όπως καί σέ όλη τήν περίοδο τής

60) "Ο.π., σ. 166-168.
61) "Ο.π., σ. 105.
62) Βλ. άναλυτικά στου Λαμπρίδον, δ.π., μέρος β \  σ. 12,35,36,37,59,61,73,77,78,79,100, 

128,129-130,131,135,137-138,139,160,171,187,189,193,200 κ.έξ., 205-209,210,211,217,220,259,260 
κ.έξ.
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τουρκοκρατίας) ή κοινωνική δομή πού κυριαρχούσε στους δυνάστες καί 
στούς υπόδουλους. Δέσμιοι των αναχρονιστικών μορφών τού φεουδαρχικού 
συστήματος καί τών θρησκευτικών τους προλήψεων οί πρώτοι, κυλούσαν 
στήν τροχιά τού καθιερωμένου τρόπου ζωής. Οί δεύτεροι, οί υπόδουλοι, 
σέ όσες περιοχές δέν βάραινε ασφυκτικά ή δουλεία, προσπαθούσαν νά οργα­
νώσουν μορφές ζωής άνάλογες μέ τήν παράδοση πού τούς συνόδευε, τίς 
οικονομικές δυνατότητες πού υπήρχαν, καί τήν ατμόσφαιρα πού δημιουρ­
γούσε ή κατάσταση τής εκπαίδευσης σέ κάθε περιοχή. 'Έτσι, στίς βόρειες 
περιοχές τού βιλαετιού, καθώς καί στό χώρο τής σημερινής Θεσπρωτίας, 
όπου πλειοψηφούσε τό αλβανικό μουσουλμανικό στοιχείο, ή ζωή προσαρ­
μοζόταν στίς συνθήκες πού δημιουργούσε ή θέληση τού κυριάρχου. Καί 
δέν ύπήρχαν εκεί κοινωνικές εξελίξεις, εκτός από τίς βόρειες επαρχίες 
τής ’Ηπείρου, στίς όποιες τό ελληνικό στοιχείο, μέ τήν οικονομική του 
ακμή καί τήν πολιτιστική καί πνευματική του παράδοση, έπέβαλε τήν πα­
ρουσία του ακόμη καί στό δυνάστη. ’Αντίθετα, στίς νότιες περιοχές τού 
βιλαετιού, στά σαντζάκια Ίωαννίνων, ’Άρτας καί Πρέβεζας, ή συντρι­
πτική υπεροχή τού ελληνικού στοιχείου ύποχρέωνε καί τούς Τούρκους νά 
τό παρακολουθήσουν στήν κοινωνική καί πολιτιστική ανέλιξη, όσο βέβαια 
τό έπέτρεπαν οί αποτρεπτικές δεσμεύσεις τής θρησκείας των.

Καί στά τρία σαντζάκια, πού μνημονεύσαμε ήδη, ώς αποτέλεσμα τής 
οικονομικής άνθησης πόλεων καί επαρχιών, σημειώνονται κατά τήν εποχή 
αυτή αξιόλογες πνευματικές δραστηριότητες καί κοινωνικές ζυμώσεις. 
’Ιδιαίτερα στό σαντζάκι Ίωαννίνων τό επίπεδο ζωής πολλών περιοχών 
του (Ζαγόρι, Πωγώνι, Κόνιτσα, Μέτσοβο καί άλλα) ανεβαίνει ολοένα, εξ 
αιτίας τής παράδοσης πού εξελίσσεται καί τού πλούτου πού εισρέει από 
τούς ξενιτεμένους. Πάντως, από τίς πόλεις τού βιλαετιού ή πρωτεύουσα 
ήταν εκείνη πού προπορευόταν σέ όλες τίς εκδηλώσεις τής ζωής: στήν εκ­
παίδευση, στήν πνευματική καί πολιτιστική κίνηση, στήν κοινωνική εύ- 
ποιΐα, στήν οργάνωση τής εργασίας πού εκφραζόταν μέ τίς συντεχνίες, 
στή διακίνηση τών ιδεών πού έρχονταν από τήν Εύρώπη κ.λ. ΓΓαύτό καί 
θά άναφερθοϋμε σέ μερικές από τίς εκδηλώσεις αύτές, όπως παρουσιάζονται 
στά Γιάννινα καί οί όποιες αποτελούσαν τό παράδειγμα μίμησης καί γιά τίς 
άλλες περιοχές τού βιλαετιού.

Ή  εργασία στά Γιάννινα, όπως συνέβαινε καί σέ πολλές άλλες περιο­
χές τού ύπόδουλου 'Ελληνισμού, ήταν οργανωμένη κατά συντεχνίες, τά 
«ίσνάφια». 'Ο όρος αύτός είχε πλατύτερη έννοια καί σήμαινε ταυτόχρονα 
καί ειδικότερες κοινωνικές καί πολιτικές ομάδες, πού διαδραμάτιζαν ένα 
σημαντικό ρόλο όχι μόνο στήν τρέχουσα ζωή τής πόλης, αλλά καί στά 
πλαίσια τής αντίθεσης τών ραγιάδων απέναντι στή βία τού κυριάρχου, όπως 
άποδεικνύεται από μερικά επεισόδια πού συνέβησαν στά Γιάννινα. Γενικά,
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πρέπει νά πούμε δτι οί συντεχνίες πρωτοστατούσαν πάντοτε σέ κάθε είδους 
εθνική εκδήλωση63.

Στόν τομέα τής πνευματικής ζωής άξιόλογο γεγονός γιά τήν Η π ει­
ρωτική πρωτεύουσα υπήρξε ή Ίδρυση ενός τυπογραφείου από τόν διακεκρι­
μένο δάσκαλο ’Αναστάσιο Σακελλάριο64. Στό μικρό διάστημα τής λει­
τουργίας του (1862-1863) τυπώθηκαν στό τυπογραφείο αύτό 8 σχολικά βι­
βλία, καθώς καί δύο εργασίες τού Π. Άραβαντινοϋ, ή «Περί Δωδώνης» 
καί μιά συλλογή παροιμιών. 'Όταν σταμάτησε ή λειτουργία τού τυπογρα­
φείου, είχε άρχίσει νά τυπώνεται ένα άλλο βιβλίο του Άραβαντινοϋ, ή 
«Έθιμογραφία τής ’Ηπείρου», καί είχε προγραμματιστή ή έκδοση τεσσά­
ρων ακόμη έργων του Ίδιου συγγραφέα65.

Πολλά επίσης πρόσφερε στή δημιουργία πνευματικής κίνησης καί ή 
έκδοση ημερολογίων καί περιοδικών. Τέτοια έντυπα ήταν ή «Καραβίδα», 
πού έκδόθηκε τό 1873-74, καί ή «"Ηπειρος» τής Ίδιας εποχής. ’Εκδότης 
τής «Καραβίδας» ήταν ό Κων. ’ Αραβαντινός, ένας από τούς γιούς του Παν. 
Άραβαντινοϋ, συντάκτης τοϋ ύπομνήματος τοϋ 1878 γιά τήν πόλη τών 
Ίωαννίνων, πού ήδη άναφέραμε66. * Η «Καραβίδα» συνδύαζε τούς πνευ­
ματικούς στόχους μέ τόν απαραίτητο έλεγχο πού πρέπει νά άσκήται σέ μιά 
οργανωμένη κοινότητα, όπως ήταν ή κοινότητα τών Ίωαννίνων. Ώ ς  μέσο 
γιά τή διεξαγωγή τοϋ ελέγχου αύτοϋ χρησιμοποιούσε τή σάτιρα, τήν όξύ- 
τατη πολλές φορές σάτιρα, γιά κάθε θέμα πού άπασχολοϋσε τήν κοινότητα 
καί τούς φορείς τής εξουσίας - όχι βέβαια τής τουρκικής, γιατί αύτό θά ή­
ταν επικίνδυνο - αλλά τής κοινοτικής (μητροπολίτης, ’Ελέη, Ζωσιμαία 
Σχολή καί καθηγητές της, κοινωνία τών Ίωαννίνων κ.λ.)67.

Τέλος, δέν είναι άσχετη μέ τήν πνευματική κίνηση τής περιόδου αύ- 
τής καί ή έναρξη τών εκδόσεων τών έργων τοϋ Ήπειρώτη ιστοριογράφου 
Ιωάννη Λαμπρίδη, πού συνεχίστηκαν μέ γοργό ρυθμό καί σχεδόν ολοκλη­
ρώθηκαν κατά τή δεκαετία 1880-1890.

’Εκτός από τίς εκδόσεις τά πνευματικά ένδιαφέροντα τών Γιαννωτών 
εκδηλώθηκαν καί μέ άλλους τρόπους. "Ετσι, τό 1870-1871 ιδρύθηκαν στά 
Γιάννινα δύο λέσχες, ή «Όμόνοια» καί ή «Πρόοδος», στίς όποιες λόγιοι

63) Βλ. γενικά Δημ. Σαλαμάγκα, Τά ϊσνάφια καί τά έπαγγέλματα έπί τουρκοκρατίας στά 
Γιάννινα, «’Ηπειρωτική Εστία» τ. 8(1959), σ. 136-141, 214-218, 311-315, 387-396, 482-486, 
563-570, 698.

64) Βλ. Στ. Μπέττη, Τό ‘Ηπειρωτικό τυπογραφείο «*Η Δωδώνη» καί οί έκδόσεις του, «’Η­
πειρωτικό Ημερολόγιο» τ. 3(1981) σ. 352.

65) Βλ. ό.π., σ. 353, όπου Αναγράφονται καί οί τίτλοι τών πρός έκδοση έργων τοϋ Άρα- 
βαντινοΟ.

66) Βλ. Τσφπανλή, ό.π., σ. 15.
67) Βλ. Χρ. /. Σούλη, Ή  έκθεσις τοϋ ’Ηπειρωτικού τύπου, « Ή  Δωδώνη» τ. A (1931-1932) 

σ. 280.
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καί έπιστήμονες τής εποχής άγωνίζονταν νά δημιουργήσουν συνθήκες 
πρόσφορες γιά άνθηση μιας πνευματικής ζωής στόν τόπο. Οί πιό αξιόλο­
γοι από αυτούς ήταν οί ’Ιωάννης Ααμπρίδης, Δ. Μελίρυτος, Μ. Οικονό­
μου καί άλλοι68. Ή  πιό σημαντική από τίς λέσχες ήταν ή «Πρόοδος». Οί 
σκοποί της, όπως αναπτύχθηκαν κατά την εναρκτήρια συγκέντριοση τής 
10ης ’Ιανουάριου 1872 (μέ ομιλητή τόν όνομαστό καθηγητή καί γυμνα­
σιάρχη κατόπιν τής Ζωσιμαίας Σχολής Σ. Μανάρη) ήταν ή ίδρυση άναγνω- 
στηρίου καί βιβλιοθήκης, καί ή οργάνωση διαλέξεων. Παρά τίς αντιδράσεις, 
πού παρατηρήθηκαν69, οί σκοποί αύτοί πραγματοποιήθηκαν. Τό άναγνω- 
στήριο λειτούργησε καί ήταν μάλιστα έφοδιασμένο καί μέ πολλές εφημερί­
δες (18 ελληνικές, 4 γαλλικές καί 1 ιταλική), καί οί διαλέξεις οργανώνονταν 
συχνά μέ θέματα γύρω άπό την ιστορία, ιατρική, φιλολογία, χημεία, γεω­
λογία καί άλλα70. ’Ακόμη καί προοδευτικοί Τούρκοι χρησιμοποίησαν τό 
βήμα τής λέσχης αύτής71, τής όποιας όμως ή δημιουργική δράση δέν φαίνε­
ται νά κράτησε καί πολλά χρόνια, μιά καί τό αναγνωστήριό της έπαψε νά 
λειτουργή κατά τά τέλη τού 187672.

’Αλλά καί έξω άπό τό χώρο των λεσχών παρατηρεΐται τήν ίδια εποχή 
μιά δραστηριότητα πόυ σχετίζεται μέ τήν έκλαΐκευση επιστημονικών γνώ­
σεων. ’Έτσι, π.χ. τό 1872 ό γιατρός Γ. Τσιγαράς διδάσκει «Μαιευτική» στό 
νοσοκομείο κοντά στόν "Αγιο Νικόλαο, όπως προηγουμένως έκανε γιά 
αρκετά χρόνια ό Άδάμ Γοργίδας άπό τό Σκαμνέλι τού Ζαγορίου πού είχε 
οργανώσει στό σπίτι του πρακτική Ιατρική σχολή καί δίδασκε Φαρμακο­
λογία καί Παθολογία73.

* * *

*Επίλογος: Προσπαθήσαμε νά δώσουμε μιά γενική εικόνα τής κατάστα­
σης πού επικρατούσε στήν ’Ήπειρο τήν εποχή τού κρίσιμου γιά τίς τύχες 
τού ύπόδουλου Ελληνισμού Βερολινείου Συνεδρίου. ’Από τή σύντομη

68) Βλ. Σούλη, δ.π., σ. 276, καί Σαλαμάγκα, δ.π., σ. 54 κ.έξ. Ό  Σαλαμάγκας τοποθετεί τήν 
ίδρυση τής Λέσχης τόν Δεκέμβριο του 1871, ένώ ό Ιούλης τό 1870. Ή  άποψη του Σαλαμάγκα 
πρέπει νά είναι σωστή, γιατί άντλεΐ τίς πληροφορίες του άπό τήν έπίσημη έφημερίδα τού βι­
λαετιού.

69) Βλ. Σαλαμάγκα, δ.π., σ. 55.
70) Σαλαμάγκα, δ.π., σ. 55. Στίς 12 Μαίου 1873 δημοσιευόταν στήν * Εφημερίδα «Γιάνγια - 

’Ιωάννινα» ή είδηση δτι «ό διδάκτωρ τής ιατρικής κύριος ’Ιωάννης Τσέτσικας θάδιδάξη γεω­
λογίαν.... περί σεισμών καί ήφαιστείων». Ή ταν ένα θέμα καί τότε έπίκεντρο, φαίνεται, δπως 
καί σήμερα.

71) Στίς 20 ’Ιανουάριου 1872 μίλησε στά τουρκικά ό Ζουλφικάρ μπέης μέ θέμα «Περί λέ­
σχης καί των ωφελειών αύτής».

72) Σαλαμάγκα, δ.π., σ. 56. Τό κενό τού άναγνωστηρίου κάλυψε τόν ίδιο χρόνο ό Πέρσης 
Χαλήλ πού σέ ώραίο καί ευρύχωρο σπίτι κοντά στό διοικητήριο είχε Ιδρύσει άναγνωστήριο.

73) Βλ. Λαμπρίόου, Ζαγοριακά, μέρος α \  σ. 58.
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αύτή έπισκόπηση άπό διάφορες άπόψεις, βγαίνει, νομίζουμε, τό συμπέρα­
σμα δτι στόν ’Ηπειρωτικό χώρο παρατηρήθηκε, κατά την περίοδο αύτή, 
μιά έντονη δραστηριότητα τόσο άπό τήν πλευρά των ύποδούλων όσο καί 
άπό μέρους των κυριάρχων. *Η προσπάθεια, βέβαια, εκσυγχρονισμού μέ 
τίς μεταρρυθμίσεις άπέτυχε στό βιλαέτι Ίωαννίνων τόσο γιά τούς γενικό­
τερους λόγους πού ΐσχυσαν σέ όλη τήν οθωμανική αύτοκρατορία, όσο καί 
γιά έναν ειδικό λόγο: τήν άντίδραση τού τοπικού μουσουλμανικού στοι­
χείου σέ ορισμένα σαντζάκια τού βιλαετιού. 'Ο ύπόδουλος όμως ’Ηπει­
ρωτικός * Ελληνισμός κατέβαλε, κατά τήν ίδια περίοδο, σοβαρές προσπά­
θειες γιά τήν ανάπτυξη τής παιδείας σέ όλες τίς περιοχές καί άγωνίστηκε 
μέ άξιόλογα άποτελέσματα γιά τήν πνευματική, πολιτιστική, οίκο νομική 
καί κοινωνική πρόοδό του.



STEPHANOS J. PAPADOPOULOS 
Universite de Jannina

LES BULGARES DANS LES PROJETS POLITIQUES DE RHIGAS 
VELESTINLIS ET DE LA «PHILIKI HETAIRIA»*

II suffit de jeter un rapide coup d’oeil sur Fhistoire des peuples 
des Balkans durant la periode de la domination turque, pour voir que 
cette periode adonde en mouvements insurrectionnels ou meme en simples 
complots et en projets elabores par les peuples soumis en vue de secouer le 
joug ottoman. Cet esprit rewlutionnaire, qui chez la plupart des peuples des 
Balkans naquit au moment meme de leur asservissement, garda toute son 
intesite durant la longue periode de quatre a cinq siecles que dura l’esclavage, 
pour aboutir finalement, comme on sait, a Feffondrement de la tyrannie et a 
la fondation au XIXe siecle des etats balkaniques libres.

Lorsqu’on etudie cette periode historique, on constate aisement qu’un 
role important, peut-etre primordial, a ete joue dans ces mouvements par les 
Grecs, d’abord en raison de leur situation sociale et economique, mais aussi a 
cause de la position geographique de leur pays, qui les mettait en contact 
immediat et frequent avec les Puissances europeennes de cette epoque, qui 
combattaient souvent l’empire ottoman. Cependant, dans presque toutes les 
tentatives de liberation (a l’exception de quelques soulevements a caractere 
local), les Grecs se sont efforces d’obtenir le concours des autres peuples des 
Balkans surtout des peuples confessant la meme foi, en vue d’une lutte com­
mune contre le joug ottoman. C’est dans cet esprit que s’effectuent les 
tentatives qui ont lieu a la fin du XVIIIe siecle et au debut du XIXe, et 
en particulier les mouvements insurrectionnels de Rhigas Velestinlis, dit 
Pheraios, et de la «Philiki Hetairia», dont le, but commun etait le soulevement 
general de la Peninsule balkanique contre les Turcs.

* ’Ανακοίνωση στό 3o Συνέδριο τής Βουλγαρικής Ιστορικής Εταιρείας πού πραγματο 
ποιήθηκε στην Σόφια στίς 3 - 5  ’Οκτωβρίου 1981.
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Nous nous proposons dans notre breve communication d’aujourd’hui 
de presenter plus specialement la place tenue par les Bulgares dans les pro­
jets insurrectionnels et politique* tant de Rhigas Pheraios que de PHetairie.

* * *

Plusieurs chercheurs, grecs et etrangers, se sont deja interesses a la vie 
et a l’oeuvre de Rhigas et des dizaines d’etudes ont deja ete ecrites a ce sujet. 
II serait tout a fait inutile et superflu de repeter les memes choses aujourd’hui, 
d’autant plus qu’il s’agit d’un resume. C’est pourquoi nous nous limiterons* 
a quelques observations sur le sujet que nous interesse.

On sait que Rhigas n’a pas eu le temps de donner a sa vision des cho­
ses la forme precise d’un plan d’action insurrectionnel. Du moins rien ne 
nous permet d’affirmer que Rhigas ait organise une societe insurrectionnelle 
avec des ramifications chez les peuples des Balkans, comme le fit plus tard 
PHetairie. Ainsi, ce que nous savons de ses intentions et de ses plans nous 
vient principalement de son «Thourios» (Chant de Triomphe) qui n’est pas 
seulement un chant patriotique mais encore une proclamation revolution- 
naire et un appel au soulevement de tous les peuples domines par la tyran­
nic du sultan. Dans cette proclamation, Rhigas fait une place importante 
aux Bulgares et les invite a entrer dans la lutte parmi les premieres:

Bulgares et Arvanites, Armeniens et Grecs,
Gens de couleur et blancs, d’un commun elan,
pour la Liberte, ceignons notre epee
qu’on apprenne partout que nous sommes valeureux.

Mais Rhigas ne se contente pas de pousser le peuple a l’insurrection. II se 
tourne aussi vers son ancienne connaissance, le pacha rebelle de Vidin, Osman 
Pasvanoglou, et le pousse a se revolter ouvertement contre le sultan, apres 
avoir monte le Balkan et s’etre uni aux ra’ias:

Qu’attends-tu, Pasvantsoglou, quelle indecision?
Vole vers le Balkan, niche comme un aigle; 
ne compte ni sur les hibous, ni sur les vautours, 
unis-toi aux raias, si tu veux la victoire.

Enfin Rhigas n’entrevoit pas seulement le soulevement des peuples soumis: 
il reve d’un etat libre qui succederait a l’empire ottoman, du Danube a la Me- 
diterranee et de l’Adriatique a l’Asie Mineure, et qui comprendrait tous ces 
peuples sans aucune distinction de nationalite de religion ou de langue. Ainsi, 
dans les textes bien connus de son manifeste revolutionnaire, il mentionne 
encore les Bulgares de fa^on bien precise (voir Particle 34 de la declaration 
des Droits de l’Homme et Particle 7 de la Constitution meme), ce qui montre,
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a notre avis, combien il les considerait, alors, et c’est curieux qu’il ne parle pas 
du tout des Serbes.

Ces idees telles qu’elles sont exprimees dans les deux textes que nous avons 
deja mentionnes permirent a certains auteurs de parler d’un projet de fonda- 
tion d’une Federation balkanique et d’autres plans du meme genre (cf par 
exemple l’ouvrage de rhistorien grec Jean Kordatos). Or des recherches plus 
recentes, en particulier des recherches de juristes, ont prouve que le concept 
de federation n’existait pas dans les idees de Rhigas et que l’etat oecumenique 
et supra-national qu’il concevait, tout en assurant l’egalite absolue entre toutes 
les nationalites, n’en etait pas moins un etat purement grec de par son cara- 
ctere et sa forme.

* * *

fyiais passons maintenant aux projets de la «Philiki Hetairia». Nous savons 
bien qu’en s’effor9ant de donner au soulevement contre les Turcs un cara- 
ctere pan-balkanique, les Hetairistes ne firent pas preuve d’une grande ori- 
ginalite, puisqu’ils suivirent et reprirent en gros les idees et les plans de Rhi­
gas, a quelques differences pres. Ainsi Rhigas songeait a un soulevement ge­
neral des peuples des Balkans y compris ceux de la Mediterranee orientale, 
chretiens et musulmans, meme Turcs, contre la tyrannic du sultan, tandis que 
les promoteurs de l’Hetairie (tant Skouphas et les autres fondateurs qu’Ale- 
xandre Yphilantis plus tard) ne tarderent pas a voir que cette idee etait trop 
utopique. Ainsi s’efforcerent-ils tout d’ abord d’obtenir le concours des po­
pulations chretiennes de la Peninsule balkanique. D ’une fa?on generate nous 
pouvons dire que les membres de l’Hetairie, ayant, rexperience du passe et 
etant plus realistes, donnerent a leurs projets une forme plus complete et firent 
des plans d’action concrets qu’ils tacherent de realiser.

Les plans de THetairie se distinguaient de ceux de Rhigas sur un autre 
point essentiel: ils ne prevoyaient rien quant a la forme et l’organisation de 
l’etat ou des etats qui devaient se creer dans la Peninsule des Balkans au len- 
demain de l’effondrement du joug ottoman. II n’y a aucun doute que cette or­
ganisation etait empreinte elle aussi d’un esprit tres democratique et inspire 
des declarations de la Revolution frangaise, mais elle etait prives d’ambition 
politique de grande envergure et n’avait pour but que la liberation des Grecs 
avec le concours des autres peuples des Balkans. D’ailleurs ses fondateurs, 
simples petits commergants d’Odessa, n’avaient pas de si hautes ambitions 
politiques. De plus, avec leur esprit pratique, ils voyaient bien qu’on ne parvien- 
drait pas a remplacer l’empire ottoman par un seul etat, meme sous la forme 
d’une federation et avec une majorite de sujets chretiens. II ne faut pas oublier 
non plus qu’a la fin de la deuxieme decennie du XIXe siecle, certains peuples
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de la Peninsule formaient deja un etat, plus ou moins important, comme par 
exemple les Principautes danubiennes, le Montenegro et enfin la Serbie avec 
l’autonomie - automonie tres limitee, certes - que lui avaient accorde les re- 
voltes de Karageorges et de Miloch Obrenovitch.

Nous pouvons done en conclure que l’Hetairie etait une organisation 
insurrectionnelle purement grecque qui, au cours de son action, s’est tournee 
vers les autres peuples de la Peninsule, afin de s’assurer leur collaboration dans 
une lutte commune contre les Turcs, collaboration toujours fondee sur le prin- 
cipe de 1’egalite.

II est certain que les Hetairistes ont donne plus de poids a leur collabo­
ration avec les Serbes, et cela pour des raisons bien precises. C’est pour des 
raisons analogues qu’ils recherchaient aussi l’appui des Principautes danu­
biennes. Toutefois, plusieurs membres de l’Hetairie, tels que G. Leventis, Sab- 
bas Phokianos et autres, fondaient indubitablement le succes de leur entr.epri- 
se sur la collaboration des Bulgares, bien que cette nation ne fut a cette epoque 
aucunement un etat.

Les membres de l’Hetairie qui connaissaient bien le dynamisme du peuple 
bulgare et l’importance de la situation geographique du pays qu’ils occupaient 
projeterent et rechercherent sa participation a la lutte commune dans trois 
domaines: 1) initiation des Bulgares servant dans les gardes des Principautes 
de Moldavie et de Valachie, 2) collaboration des grandes communautes bul­
gares residant tant dans les Principautes sus-nommees qu’en Bessarabie, en 
Russie du Sud et jusqu’a Constantinople meme, et 3) insurrection de toute 
la Bulgarie soumise.

II n’est pas question de parler aujourd’hui en detail de la fa£on dont les 
membres de l’Hetairie ont essaye de realiser leur triple dessein, car le temps 
dont nous disposons n’y suffit pas, mais surtout parce que cela a ete l’objet 
d’une autre communication que avons presentee lors du premier symposium 
greco-bulgare en septembre 1978 a Salonique. Nous nous contentons done 
de mentionner simplement les contacts de 1’Hetairie avec le chef militaire bul­
gare Hatzimichalis, ses plans concernant la prise de la forteresse turque de 
Vraila et du port naval de Constantinople avec le concours des Bulgares, la 
mission de Dem. Vatikiotis, le plan militaire de Phokianos en vue de l’insur- 
rection totale de la Bulgarie, les projets d’Ypsilantis et autres faits qui mon- 
trent clairement l’importance du role que l’Hetairie comptait faire jouer aux 
Bulgares dans Pinsurrection.

* * *

Certes, le reve de Rhigas Velestinlis ne fut jamais realise et insurrection 
generate des Balkans projetee par l’Hetairie se reduisit au mouvement de
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Moldavie et de Valachie et a Finsurrection de la Grece; mais le grain seme par 
Rhigas avait germe et donna ses fruits, Ainsi, la participation des volontaires 
bulgares dans la grande insurrection de 1821, qui conduisit les Grecs a Fin- 
dependance, marque en meme temps Faurore de leur propre liberte qu’ils 
obtinrent quelques decennies plus tard.
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